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C'était  en  Tan  de  grâce  1845,  ou  en  Tan 

de  disgrâce,  comme  ou  voudra,  au  choix  de 

ceux  qui  ont  eu  à  se  plaindre  ou  à  se  louer 

du  sort  pendant  le  cours  de  cette  année-là; 

c'était  le  8  octobre j  jour  néfaste,  jour  du 
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lerrae,  époque  où  se  perçoivent  les  loyers 
des  apparleraents  dont  le  prix  annuel 
n'excède  pas  la  somme  de  trois  cents 
francs. 

Midi  sonnait  à  l'horloge  de  1  église  Saint- 
Enstache,  en  même  temps  qu'à  la  montre 
d  or  et  à  répétition  de  M.  Carauset,  ex-fabri- 
cant en  gros  de  conserves  alimentaires, 
dans  lesquelles,  comme  il  se  plaisait  à  le 
proclaïuer  lui-même,  toutes  les  fois  que 
l'occasion  s'en  présentait  et  même  toutes 
les  fois  qu'elle  ne  s'en  présentait  pas , 
dans  lesquelles  il  avait  fait  pendant  vingt 
ans,  et  qui,  à  l'expiraiion  de  ce  laps  qu'il 
s'était  fixé  à  lui-même  pour  arriver  à  la  for- 
tune, l'avaient  rendu  possesseur  de  quatre 
cent  mille  francs  de  capital. 

Se  trouvant  suffisamment  riche,  il  s'était 
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retiré  des  affaires  et  ayant  longteni|>s  hésité 
s'il  placerait  ses  tonds  sur  l'État  ou  en 
achèterait  des  ininieuhles,  il  avait  fini  par 
adopter  ce  dernier  parti  et  était  devenu 
propriétaire  de  six  maisons  sur  le  pavé  de 
la  capitale,  d'une  entre  autres  qui  faisait  le 
coin  de  la  rue  du  Jour  et  de  la  rue  Mont- 
martre. 

C/est  sous  la  porte  cochère  de  cette  mai- 
son-là, que,  le  8  octohre  !845,  nous  voyons 
pénétrer  ledit  sieur  Camuset,  pimpant  et 
gai,  frais  et  fringant,  mis  à  la  dernière 
mode,  enfin  joli  comme  tout. 

Car  M.  Camuset  malgré  ses  cinquante  ans 
sonnés,  n'en  paraît  pas  plus  de  quarante,  il 
est  aussi  bien  conserve  que  fêtaient,  à  ce 
qu'il  prétend  5  ses  cornichons,  ses  petits 
pois  cl  ses  haricots  rerts. 
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Il  ne  lui  iiianque  pas  une  dent,  il  ne  lui 
manque  pas  un  cheveu,  il  a  bon  pied,  bon 
œil,  jarret  souple,  taille  cambre'e;  bref,  il 
est  encore  fait  pour  plaire,  et  il  le  sait  bien, 
le  gaillard,  car  on  le  voit  encore  user  et  par- 
fois abuser  de  ses  avantages  physiques  ;  sa 
position  de  propriétaire  lui  facilite  en  outre, 
de  trimestre  en  trimestre,  une  ou  plusieurs 
conquêtes  nouvelles,  selon  que  messieurs 
ses  portiers  ont  exécuté  avec  plus  ou  moins 
d'intelligence  la  consigne  qu'il  leur  donne. 

Cette  consigne  la  voici  : 

€  Louez,  autant  que  possible,  les  chambres 
mansardées  de  votre  dernier  étage  à  de 
jeunes  ouvrières  habitant  seules,  je  tiens 
beaucoup  à  oi  qu'elles  soient  jolies  et  pas 
du  tout  à  ce  qu'elles  aient  des  meubles.  » 

Sans  être  Calchas  ni  Cassandre  on  peut 
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deviner  aisément  ce  qu'il  sous-enlendait  en 
ordonnant  cela. 

«  Achaque  terme,  se  disait-il,  il  arrivera 
bien  que  quelqu'une  de  ces  jolies  fdles  ne 
sera  pas  en  mesure  de  payer  son  loyer  et 
me  demandera  des  délais;  or,  je  serai  misé- 
ricordieux ou  impitoyable  selon  qu  elle  se 
montrera  ou  cruelle  ou  sensible;  je  subirai 
bien,  par-ci  par-là,  quelques  légères  non-va- 
leurs, mais  bah!  mes  plus  belles  mansardes 
se  louent  cent  francs  au  plus,  mes  moyens 
me  permettent  de  supporter  cela.» 

M.  Camuset  est  donc  un  égrillard,  mais  il 
est  dans  son  droit,  il  ne  doit  qu'à  lui-même 
compte  de  sa  conduite,  car  M.  Camuset  n'a 
ni  femme  ni  enfant:  il  est  célibataire. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  c'est  lui- 
xnéme  qui  va  percevoir  ses  loyers  ;   ça   le 
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disirait  et  ça  Tamuse;  ça  lui  procure  Toc- 
casion,  chez  les  gens  auxquels  il  n'a  pas  un 
petit  doigt  de  conr  à  faire  et  qui  ne  peuvent 
pas  le  solder,  de  leur  adresser  des  remon- 
trances et  de  se  décerner  d'orgueilleuses 
louanges. 

»  Quand  je  fesais  dans  les  conserves,  je 

payais,  leur  dit-il ,  mon  loyer  rectà,  moi ,  et 

j'en  avais  pourtant  pour  deux  mille  quatre 

cents  francs;  ah!  dame,  je  me  privais  sur 

autre  chose,  je  ne  mangeais  pas  de  la  viande 

tous  les  jours,  ajoutait-il,  si  par  hasard  ses 

locataires  avaient  mis  ce  jour-là   le  pot  au 

feu  ou  bien  un  g'^ot  à  la  broche.  Plutôt  que 

de  n'être  pas  en  mesure  j'aurais  mis  mes 

couverts  on  plan,  continuait-il  iusidieuse- 

meut ,  si  par  malheur  ses  débiteurs  avaient 


Qll    SK    DÏÎRANGft  7 

Taudace  de  mangor  dans  de  Vargentcrie 
contrôlée. 

En  revanche,  envers  ceux  qui  le  payaient 
exactement  il  était  de  la  plus  parfaite 
urbanité,  voire  même  de  la  plus  obséquieuse 
împortunité ,  il  les  saturait  de  flatteries,  les 
bombardait  de  compliments,  il  se  faisait  un 
devoir  d'être  toujours  de  leur  avis  n  en 
fut-il  pas  le  moins  du  monde,  il  semblait 
partager  leurs  goûts  leurs  sympathies  et 
leurs  opinions  : 

11  trouvait  leur  chien  ravissant,  fut-ce  un 
vilain  roquet,  pelé,  méchant,  hargneux, 
au  poil  rare,  à  la  queue  complètement  dé- 
plumée. 

11  traitait  d'angora  leur  plus  affreux  lapin 
de  gouttière. 

11  apportait  du  sucre  et  des  colifichets 
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à  leurs  pierrots ,  leurs  pies ,  leurs  serins  ou 
leurs  perroquets. 

Il  s'extasiait  sur  la  beauté,  la  grâce,  Fes- 
prit  et  l'amabilité  de  leurs  enfants,  ces  en- 
fants fissent-ils  partie  de  cette  catégorie  de 
désagréables  moutards,  morveux,  crasseux 
gourmés,  toujours  piaillant,  toujours  pleu- 
rant, constamment  barbouillés  de  mélasse 
ou  de  raisiné,  en  ayant  plein  les  mains,  de 
l'empreinte  desquelles,  si  par  malheur  yous 
vous  approchez  d'eux,  ils  stygmatisent  les 
cuisses  de  vos  pantalons  blancs;  de  ces 
sales  marmots  toujours  reniflant  et  se  four- 
rant les  doigts  dans  le  nez  à  s'en  chatouiller 
la  cervelle. 

11  qualifiait  d'émulos  de  Rubens  ou  de 
Raphaël  les  rapics  les  moins  émérites  et 
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n'en  finissait  plus  de  louanger  leurs  croû- 
tes. 

Enfin,  lui,  Camuset,  propriétaire,  élec- 
teur, éligible,  plus  censitaire  que  sensé, 
conservateur  dans  rame,  philippiste  enragé, 
il  essuyait  ses  opinions  en  même  temps  que 
ses  pieds,  au  paillasson  de  ses  bons  loca- 
taires, puisse  mettait  à  tempêter  contre  les 
Orléans  avec  les  anti -orléanistes;  il  versait 
volontiers  un  pleur  sur  le  destin  des  Bour- 
bons de  la  branche  ainée  avec  les  chauds 
légitimistes: 

Enfin;  lui  —  Camuset 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  lui, 
propriétaire,  électeur,  éligible,  censitaire 
et  ayant  pendant  vingt  ans  fait  dans  les 
conserves  alimentaires  où  il  a  gagné  sa  for- 
tune ,  il  passait  jusqu*à  des  trois  heures  à 
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legretler  quatre  vingt-treize,  la  convention, 
les  Jacobins  et  Je  comité  de  salut  public, 
ainsi  qu'à  décerner  la  palme  du  martyre 
à  ce  bon  monsieur  !\Jarat  et  à  cet  excel- 
lent monsieur  de  Robespierre,  en  com- 
pagnie d'un  farouche  démocrate  dont  l'ar- 
gent était  toujours  prêt,  d'un  républicain 
rouge  qui  payait  son  loyer. 


Or: 

Pimpant  et  gai,  frais  et  fringant,  le  huit 
octobre  mil  huit  cent  quarante-trois,  à  midi 
précis,  Camuset  pénétrait  donc  sous  la  porte 
cochère  de  celle  de  ses  maisons  située  rue 
du  Jour  au  coin  de  la  rue  Montmar- 
tre. 
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Sou  portier  jjlacë  sur  le  seuil  de  sa  sale 
et  sombre  retraite,  s*est,  en  l'apercevant, 
empressé  de  se  mellro  an  port  d'armes,  il  a 
ôté  son  couvre-chef  tout  i^ras  et  reluisant 
des  huiles  de  sou  crâne,  son  bonuet  de 
coton  de  soie  noire,  comme  il  dit,  et  de  sa 
main  droite  il  a  fait  à  son  supérieur  le  salut 
militaire.  Camuset  aime  beaucoup  ce  genre 
\    \    de  politesse,  elle  lui  rappelle  qu'aux  jours 

"^  Si 

^  «21   ^^   ^^   splendeur   commerciale,   il   lui   est 
/  W    arrivé  d'être  nonlmë  sergent  dans  la  garde 
nationale. 

—  Bien,  Lézardé!  bonjour,  fit-il,  en 
adressant  à  son  subordonné  un  geste  pro- 
tecteur, puis,  lui  tendant  une  petite  liasse 
de  carrés  de  papiers  que  Lézardé  prit 
aussitôt:  tenez,  je  vous  inrestis  de  ma  con- 
fiance du  rez-de-chaussée  au  quatrième, 
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vous  vous  présenterez  en  mon  nom  chez 
ceui  qui  y  habitent,  pendant  le  temps  que 
moi  j'irai  visiter  les  mansardes  et  leur  pro- 
poser mes  quittances. 

—  Vous  savez,  mon  propiélaire,  qu'il  n'y 
en  a  que  deux  de  louées  pour  le  quart 
d'heure. 

—  Je  le  sais. 

—  La  première  par  un  petit  employé  qui 
de  ce  moment-ci  est  à  son  bureau;  mais  il 
m'a  laissé  l'argent;  le  voici. 

—  Bon,  et  l'autre  ? 

l'o —  Toujours  par  mams'elle  Baptistine, 
l'avenante  brunisseuse,  continua  le  portier 
en  laissant  envahir  les  coins  de  sa  grande 
bouche  et  de  ses  petits  yeux  gris  par  un 
sourire  narquois. 

-^  Qu'est-ce  qui  vous  fait  rire.  Lézardé? 
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—  Moi,  j'ai  pas  ri. 

—  Si  fait, 

—  Faites  excuse,  mon  propictaire ,  cest 
tout  bonnement  une  moustique  qui  m^est 
entrée  dans  la  narine  et  m'a  occasionné 
une  légère  grimace. 

—  A  la  bonne  heure;  et  cette  demoiselle 
Baptistine  y  est-elle  en  ce  moment? 

—  Indubitablement!  vu  que  je  viens  de 
la  voir  rentrer,  même  qu'elle  venait  d'ache- 
ter des  rognures  pour  la  pâtée  de  son 
chien. 

—  Il  suffit. 

Et  passant  droit  devant  son  portier,  il 
gravit  quatre  à  quatre  les  cinq  étages  qui  le 
séparaient  du  palier  sur  lequel  donnait  la 
porte  du  logis  de  Baplistine  la  brunisseuse. 
11  était  cssoufiflé  et  prit  le  temps  de  se  re- 
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mettre  avant  de  frapper  à  cette  porte  sur 
laquelle  la  clé  n'était  pas. 

Il  frappa  donc,  en  ayant  pris  autant  que 
possible  une  pose  gracieuse  qu'il  ne  con- 
serva pas  longtemps,  car  à  peine  le  fléchis- 
seur de  son  médium  eut-il  toqué,  qu'un 
aboiement  furieux  lui  répondit  et  le  fit,  de 
deux  pas,  sauter  en  arrière. 

La  voix  de  Baptistine  essayant  d'imposer 
silence  à  son  chien  le  rassura  un  peu  et  il  se 
rapprocha. 

—  Veux-tu  te  taire,  Faraud,  veux-tu  te 
t^ire  gueulard,  disait  la  brunisseuse. 

Ah!  bien  oui,  Faraud,  sans  tenir  compte 
de  cette  recommandation,  se  mit  à  japper 
de  plus  belle  et  à  faire  des  bonds  contre  la 
porte  encore  fermée. 
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—  Satané  c  bien,  se  dit,  à  part  lui,  Camu- 
set,  il  va  me  dc^vorer. 

—  Qui  est  là?  deaiauda  la  Yoix  de  Baptis- 
line  doaiin.inl  à  grand'peine  l'organe  de 
SQnchitn. 

—  Moi,  (iaauiset,  propriétaire. 

—  C'est  juîite,  c'est  aujourd'hui  le  huit 
ot  il  est  midi,  je  vous  ouvre. 

Faraud  jappait  encore. 

—  Votre  chien  ne  me  mordra  pas,ajouta- 
t-il  en  s'adre^sant  cette  fois  à  Bapiistine, 
dont  le  visage  apparaissait  enfin  par  rentre- 
bâillement  de  la  porte. 

—  Pas  de  danger,  répondit-elle,  il  est 
gueulard  mais  pas  méchant. 

Et  Canmset  entra.  Faraud  japait  tou- 
jours. 

—  Bonjour,  mademoiselle. 


—  Bonjour,  mon  propriétaire 

—  Et  I  elat  de  voire  santé  ? 

—  Comment  vous  portez-vous  ? 

Ils  ne  s'entendirent  pas,  tant  Faraud  fai- 
sait de  tapage,  il  continuait  à  aboyer  tout 
en  flairant  avec  une  convoitise  des  moins 
rassurantes  les  mollets  encore  fort  nerveux 
du  juvënil  propriétaire.  La  brunisseuse 
impatientée,  et  voyant  que  les  discours  ne 
sufliraient  pas  à  le  calmer  prit  le  parti  d'en 
venir  aux  gestes;  d'un  énergique  coup  de  pied 
elle  enleva  de  terre  le  chien  récalcitrant  et 
l'envoya  à  l'autre  bout  de  la  chambre  s'as- 
seoir dans  le  poêlon  où  était  sa^pâtée. 

Faraud  hurla,  puis  il  se  lut,  non  sans 
avoir  jeté  à  Camuset  un  mauvais  regard  il- 
luminé de  l'éclair  de  la  haine  et  du  désir  de 
la  vengeance  ;  ensuite  il  se  décida  à  faire 
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voitc-face  el  à  plonger  son  museau  dans  ce 
qui  venait  tout  à  l'heure  de  lui  servir  de 
siège;  bref,  il  se  mit  à  manger  sa  pâtée. 
Camuset  respira. 

—  Donnez-vous  donc  la  peine  de  vous 
asseoii^5  lui  dit  Baptistine,  débarrassant  une 
chaise  sur  laquelle  se  trouvaient,  fort  éton- 
nés sans  doute  d'être  de  compagnie,  une 
bottine  crottée,  une  tartine  de  raisiné,  un 
peigne  et  un  corset. 

—  Je  TOUS  remercie,  mademoiselle,  ne 
vous  dérangez  pas,  je  ne  suis  pas  fatigué. 

Et  pourtant  il  s'assit. 

—  Vous  m'excusez,  n'est-ce  pas? 

—  Et  de  quoi  donc? 

—  De  ce  que  mon  ménage  n'est  pas  fait, 
c'est  de  votre  faute,  pourquoi  venez-vous  de 

l  2 
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si  bonne  heure,  pourquoi  êtes-vous  si  pressé 
de  loucher  de  l'argent. 

—  Oh  !  mademoiselle,  répondit  Camuset 
souriant  et  faisant  la  bouche  en  cœur,  ce 
n  est  pas  là  principalement  ce  qui  me  fait 
venir  chez  vous. 

—  Et  qu(»i  donc  autre? 

—  Eh  mais,  le  plaisir  de  vous  voir. 

—  Voire  parole  ? 

—  Foi  d'ancien  négociant  en  conserves 
alimentaires... 

—  Eh  bien  tant  mieux,  raa  foi,  ça  se 
trouve  à  merveille  que  ce  ne  soit  pas  la 
soif  de  l'or  qui  vous  amène  ici. 

—  Pourquoi  donc  ? 

—  Parce  que  je  n'ai  pas  de  quoi  vous 
abreuver,  le  pot  à  beurre  est  à  sec,  pécu- 
niairement  parlant. 
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Caniusail  s'allenJait  sans  doute  à  cette 
révélation,  car  elle  n'eut  pas  l'air  de  le  sur- 
prendre désagréableuient,  au  contraire,  il 
sourit,  cligna  de  l'œil  et  répliqua... 

—  Vous  rappelez-vous  qu'il  y  a  trois  mois, 
vous  vous  trouviez,  mademoiselle,  dans  une 
position  identique. 

—  C'est  bien  possible... 

—  Et  cependant  vous  m'avez  payé... 

—  Pas  possible,  en  quelle  monnaie  ? 

—  En  nature... 

—  Quelle  nature....  en  haricots,  lentilles, 
pruneaux  ou  sucre  d'orge  ? 

—  Feignez  donc  de  ne  pas  comprendre, 
friponne  que  vous  êtes... 

Ce  disant,  Camuset  attira  jusqu'à  lui  la 
piquante  brunissease  et  de  ses  deux  mains 
lui  fit  une  ceinture. 
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Son  audace  n'eut  pas  l'air  de  courroucer  la 
demoiselle,  mais  Faraud  s'en  ëmut,s'en  cho- 
qua pour  elle,  il  s'approcha  sournoisement  et 
par  un  grognement  significatif  intima  au 
propriétaire  Tordre  de  ne  pas  aller  plus 
loin. 

Camuset  lâcha  prise  et  recula  sa  chaise. 

—  C'est  ça,  fit  Baptistine,  c'est  ça, Faraud, 
défends  maîtresse. 

Le  chien,  prit  ces  paroles  pour  l'ordre  de 
happer  et  il  allait  le  faire. 

—  Pour  Dieu,  mademoiselle,  retenez 
votre  chien. 

—  Mais  n'ayez  donc  pas  peur,  c'est  pour 
rire,  il  n'est  pas  méchant. 

—  N'importe  renvoyez-le,  où  je  pars,  moi, 
d'abord. 
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—  Sans  laisser  la  quittance,  ah!  mais 
non... 

Et  sur  ce,  d'un  nouveau  coupdepied,  elle 
renvoya  Faraud  d'où  il  était  venu.  Nouveau 
hurlement  de  celui-ci,  nouveau  regard  hai- 
neux à  l'adresse  du  propriétaire. 

—  Rassurez- vous  donc,  vieux  poltron,  fit 
la  donzelle,  en  appuyant  ses  deux  blanches 
mains  sur  les  épaules  de  Camuset  de  nou- 
veau rassuré. 

—  Soit,  mais  à  condition  que  vous  vous 
asseoirez  aussi,  et  sur  mes  genoux. 

—  Plus  souvent  ! 

—  Pourquoi  non? 

—  Faraud  ne  veut  pas,  n'est-ce  pas  Fa- 
raud? 

Un  grognement  sinistre  indiqua  qu'en 
effet  Faraud  ne  voulait  pas. 
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—  Vous  l'entendez  monsieur... 

— .  Je  vous  en  supplie,  mademoiselle, 
n'engagez  pas  votre  griffon  à  se  mettre  de 
tiers  dans  notre  conversation,  ça  ne  le 
regarde  pas. 

—  Oui  mais  ça  me  regarde,  moi,  et  je 
ne  dois  pas  me  prêter  à  vos  intentions  sé- 
ductrices. 

—  Eh  bien  après,  quand  vous  vous  y  prê- 
teriez, je  ne  suis  pas  pour  vous  le  premier 
venu. 

—  Comment  ça? 

—  Rappelez-vous  qu'il  y  a  trois  mois  au 
terme  de  juillet... 

—  Osez-vous  bien,  gueux  que  vous  êtes, 
me  rappeler  ça! 

—  Pourquoi  non  ? 

—  Avoir  en  l'infamie  d'abuser  de  sa  posi- 
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tion  de  propriétaîie  pou»'  détourner  du 
droit  chemin  une  jeune  (îllc  pure  et  can- 
dide, car  je  l'étais,  savez-vous  bien... 

—  lieu  !  heu  I 

—  Comment  heu  I  heu  !  vous  avez  l'air  de 
ne  pas  en  être  persuadé. 

—  Dame  !...  une  brunisseuse.,. 

—  Je  rétais,  vous  dis-je...  je  Tétais....  en- 
tends-tu, Faraud,  il  nVinsuIte... 

A  celte  interpellation,  la  langue  du  grif- 
fon opéra  un  roulement  du  plus  désa- 
gréable augure... 

—  Eh  bien  oui,  vous  l'étiez,  voyons... 
mais  imposez  silence  à  votre  chien... 

—  11  me  fait  ses  excuses,  Faraud,  ne  te 
dérange  pas... 

Raison  de  plus,  dit  Camusel  revenant  à 
ses  moutons,  raison  de  plus  si  je  suis  votre 
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première  faiblesse,  pour  que  j*aie  le  droit 
d'en  solliciter  une  seconde... 

—  Plait-il,  trois  mois  après,  que  pendant 
ce  temps  gros  volage,  vous  n'avez  pas 
même  pris  la  peine  de  revenir  savoir  si 
le  chagrin  d'être  flétrie  par  vous,  ne  m'au- 
rait pas,  par  hasard,  fait  mourir  de  n'im- 
porte quoi... 

—  (iomment  ça,  mais  si  fait,  je  suis  re- 
venu au  contraire,  et  le  lendemain,  même 
que  vous  m'avez  reçu  comme  votre  chien 
dans  un  jeu  de  quilles...  et  que  vous  m'a- 
vez congédié  par  ces  paroles  peu  gra- 
cieuses... c  De  quoi,  mon  cher,  vous  vous 
trompez,  c'était  hier  le  huit  et  non  plus 
aujourd'hui,  faites  moi  donc  l'amitié  de  ne 
pas  venir  m'ennuyer  comme  ça...  repassez 
le  terme  prochain;  d'ici-là,  mon  bonhomme. 
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on  ne  peut  rien  vous  faire...  j'ai  mes  pau- 
vres... > 

—  J'ai  dit  çà,  moi?... 

—  Vous-même... 

—  Ah!  c'était  dur. 

—  Je  le  crois  bien...  et  je  m'en  allai 
furieux  et  résolu,  le  terme  suivant,  à  vous 
faire  de  la  peine,  si  vous  n'étiez  pas  en 
mesure... 

—  De  la  peine!...  quelle  peine?... 

—  Saisir  vos  meubles  donc...  me  prias- 
siez-vous  à  mains  jointes,  vous  traînassiez- 
vous  à  mes  genoux. 

—  Plus  souvent  que  je  priasserai  et  que 
jft  me  traînasserai. 

—  Ce  serait  inutile,  car  le  temps  m'a 
calmé,  et  je  reviens  à  vous  plein  de  misé- 
ricorde... vous  avez   de  si  jolis  yeux,  de  si 
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beaux  cheveux,  de  si  blanches  dents...  et 
de  si  charmantes  menottes... 

—  As-lu  fini  méchante,  répliqua  Baptis- 
îine  en  lui  tapotant  sur  la  bouche,  ce  qui 
fit  faire  à  Camuset  un  Ouah  !  ouah  !  pro- 
longé, auquel  Faraud  s'empressa  de  répon- 
dre, croyant  donner  la  réplique  à  l'un  de 
ses  confrères. 

Néanmoins  Camuset,  convaincu  que    la 
paix  était  faite  entre  lui  et  la  brunisseuse, 
s'en  hardissait  de  plus  en  plus,  et  la  vertu 
chancelante    de    celle-ci  ne    lui    opposait 
plus     qu'une    faible    résistance,    conven- 
tionnelle, en   manière   d'acquit    de  cons- 
cience. Il  allait  triompher,  lorsque  Faraud 
qui  ne  lisait  pas  dans  le  fond  du  cœur  de 
sa  maîtresse  et  qui  la  voyait  se  débattre, 
s'élança  d'un  seul  bond  jusqu'à  Camuset, 
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et  sans  l'avoir,  au  préalable,  averti  par  un 
grognement,  dont  celui-ci  sans  doute  eût 
tenu  compte  ,  il  le  mordit  en  plein  jar- 
ret. 

Camusel  poussa  un  grand  cri,  sauta  en 
arrière,  puis  tomba,  vaincu  par  la  douleur, 
assis  dans  un  basssin  de  porcelaine  opaque 
dans  lequel,  avant  son  arrivée,  la  brunis- 
seuse  s'était  lavée  les  mains;  sous  son  poids 
rustensile  de  toilette  se  brisa  et  l'un  de 
ses  morceaux  s'enfonça  très  profondément 
dans  ce  que  le  propriétaire  avait  de  plus 
gras  en  sa  personne. 

Baptistine  se  mit  à  rire  comme  une 
folle  de  la  piteuse  Ggure  qu'il  faisait  et 
Faraud,  fort  satisfait  d'avoir  assouvi  sa  ven- 
geance, en  même  temps  que  puni  l'outrage 
tenté  sur   sa  maîtresse,  grogna  mais  cette 
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fois  de  plaisir;  il  montrait  ses  crocs  blancs 
comme  s'il  riait  aussi  et  remuait  joyeuse- 
ment la  queue. 

Camuset  se  releva  et  Baptisline  riait 
toujours. 

—  V^ous  riez,  mademoiselle,  quand  votre 
chien  m'a  mordu,  quand  il  est  peut-être 
enragé. 

—  Bah  !  que  non,  les  chiens  enragés, 
çà  a  la  queue  entre  les  jambes  et,  voyez,  il 
dresse  la  sienne  comme  un  mât  de  cocagne. 

—  C'est  égal,  je  m'en  vais  me  faire  cau- 
tériser et  je  ne  remettrai  plus  les  pieds 
ici... 

—  Je  m'en  moque  pas  mal. 

—  Ah  !  vraiment...  et  de  ça  ,  vous  en  mo- 
quez-vous ? 

—  De  quoi  donc?... 


—  De  ce  que  je  reprends  ma  quittance 
pour,  demain,  vous  la  renvoyer  et  par  huis- 
sier, entendez-vous,  avec  votre  congé,  à 
vous  et  à  voire  chien.. . 

—  Voyons,  mon  petit  propriétaire... 

—  Il  n'y  a  plus  de  petit  propriétaire,  il  n'y 
a  qu'un  homme  furieux  et  blessé  dans  son 
amour-propre. 

—  Vous  appelez  ça  votre  amour-propre, 
vous.  Ah  !  parbleu  elle  est  bien  bonne. 

Et  Baptistine  se  remit  à  éclater  de  rire*, 
elle  n'avait  pas  fini,  on  l'entendait  encore, 
quand  Camuset  clopin  dopant,  cahin-caha, 
ayant  redescendu  les  cinq  étac  3S  qu'une 
heure  avant  il  avait  gravis  si  léger,  se  re- 
trouva sous  la  porte  cochère  en  face  de  son 
portier  qui  s'était  remis  au  port  d'armes. 

—  Tout  le  monde  m'a  payé  rubis  sur 
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Tongle  mon  propiêtaire  ;  j'aime  à  présup- 
poser que  vous  avez  été  aussi  heureux  que 
moi. 

—  Vous  êtes  une  huître.  Lézardé,  répon- 
dit Camuset,  et  quand  cette  drôlesse  sera 
déménagée  si  vous  avez  le  malheur  de  re- 
louer à  une  femme  à  chiens,  je  vous 
chasse... 

Et  il  s'élança  chez  l'apothicaire  d'en  face 
afin  de  s'y  faire  cantériser. 

—  Tiens  qu'est-ce  qu'il  a  donc,  mon  pro» 
piéiaire,  il  hoite  et  il  a  des  taches  de  sang 
à  sa  culotte.  Ventre  de  hiche!...  qu'est-ce  qui 
lui  est  donc  arrivé,  et  qu'est-ce  qu'il  veut 
dire  avec  sa  femme  à  chien. 

Il  voulait  dire,  et  Lézardé  qui  avait  de  l'in- 
telligence, le  comprit  peu  après,  qu'il  ne 
voulait  plus  pour  locataires  de  gens  qui 
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pratiquassent  le  culte  des  amis  de  l'homme. 
Camuset  fut  cautérisé  au  jarret  et  ail- 
leurs, il  guérit  facilemonl,  mais  de  cet  acci- 
dent il  résulta  pour  lui  une  première  infir- 
mité. 

C'est  pourquoi.  Tannée  suivante,  au  terme 
d'avril,  cette  fois,  et  dans  une  autre  de 
sa  demi-douzaine  de  maisons,  située  celle- 
là  rue  d'Anjou  au  Marais,  nous  voyons,  en 
boitant,  pénétrer  Camuset. 

La  cautérisation  de  sa  morsure  au  jarret 
lui  a  brûlé  un  nerf,  il  ne  peut  plus  plier  le 
genou  et  le  voilà  condamné  pour  le  restant 
de  ses  jours  à  avoir  une  jambe  j)ius  longue 
ou  plus  courte  que  l'autre,  comme  l'on 
voudra. 

11  a  accompli  sa  menace  envers  Baptis- 
tine ,  et  lui  a  fait  vendre  ses  meubles;  il  a 
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en  ouire  purgé  tons  ses  immeubles  de  leurs 
locataires  à  chiens,  et  selon  ses  ordres,  ses 
portiers  infligent  des  volées  effroyables  à 
ceux  de  ces  pauvres  animaux  qui  se  four- 
voient sous  leurs  portes  cochères,  pour  y 
lever  la  patte  ou  toute  autre  fonction  ca- 
nine. 

Après  avoir  touché  sans  coup  férir  et 
sans  encombre  les  loyers  des  premier,  se- 
cond et  troisième  étages,  Carauset  monte  au 
quatrième  et  frappe  à  la  porte  de  droite  ; 
on  ne  lui  répond  pas,  il  frappe  encore... 
même  silence...  il  s'impatiente  et  donne 
deux  ou  trois  violents  coups  de  poing  dans 
le  visage  de  bois  qu'il  craint  quon  ne 
veuille  lui  opposer ,  mais  cette  fois  on  Ta 
entendu  et  un  certain  traînement  et  clapo- 
tement de  savates  qui  retentit  intérieure- 
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ment  lui   prouve   que  Ton   vient  lui    ou- 
vrir 

Une  vieille  femme,  grasse  à  lard,  et  qui 
ressemble  à  Lepeintre  jeune,  mais  en  laiJ, 
apparaît  tout  à  coup,  elle  a  la  larme  à  l'œil 
et  la  roupie  au  nez...  la  roupie  ,  ça  s'expli- 
que, elle  prend  du  labac...  mais  la  larme... 
pourquoi  T  —  a-t-elle  du  chagrin  ?...  cela 
va  s'expliquer. 

—  C'est  vous,  monsieur  Camuset,  lui  dit- 
elle  à  voix  basse. 

—  Moi-même,  chère  dame,  répond-il  de 
la  voix  aiguë  et  glapissante  qui  est  son 
organe  habituel* 

—  Plus  bas,  plus  bas,  de  grâce...  vous 
avez  déjà  tout  à  l'heure  frappé  assez  fort, 
mon  Dieu  î 

—  J'avais  frappé  doucement  deux  fois,  et 

1  3 
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comme  vous  ne  me  répondiez  pas...  répli- 
qua Camuset  sans  atténuer  leclat  de  soa 
timbre  enivré... 

—  Oh  !  silence  î...  silence  !...  vous  allez 
renouveler  la  soûleur  que  vos  coups  dans 
la  porte  lui  ont  faite,  j'ai  bien  peur  que  son 
lait  ne  lui  remonte. 

—  Quel  lait? 

—  Celui  d'Ernesline  donc,  qui  a  accouché 
cette  nuit 

—  Ernestine.,.  tiens,  je  croyais  que  vous 
demeuriez  seule...  ah  !  Ernestine  a  accou- 
ché... excusez  madame  Tribout,  j'ignorais 
que  vous  eussiez  ce  genre  de  malade  chez 
vous...  je  reviendrai  plus  tard. 

—  Non,  non,  entrez,  mais  à  bas  bruit,  sur 
vos  pointes,  n'est-ce  pas  ? 

—  J'y  conseii-^. 
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Il  f-nlra. 

—  El,  dites-moi,  r^prit-il ,  ça  va-l-il  bien 
du  reste,  autant  bien  entendu  que  la  situa- 
lion  le  comporte...  la  mère,  comme  on  dit, 
et  lenfant  se  portent-ils  bien. 

—  Pas  mal,  merci,  quoiqu'elle  ait  bien 
souffert  au  point  que  j'en  ai  encore  les  sangs 
tournes.,  mais  ce  matin,  elle  et  ses  trois 
petits  sont  en  état  satisfaisant. 

—  Ses  trois  petits...  dites-vous,  elle  a  trois 
enfants. 

—  Oui. 

—  Mais  c'est  un  phénomène...  trois  en- 
fants... tous  garçons?  ou  tous  filles? 

^—  Il  y  en  a  des  deux  sexes... 

■—Vous  m'élonnez,  madame  Tribout... 

—  Je  suis  bien  surprise  aussi,  car  d'or- 
dinaire elle  en  fait  quatre... 


--  Quatio!  allons  donc,  madame,  tous 
voulez  plaisanter. 

—  Non,  non,  je  vous  assure. 

Camuset  la  regarda  avec  commisération; 
il  la  crut  folle.  En  ce  moment  un  miaule- 
ment aigu  et  plaintif  se  fit  entendre  dans  la 
pièce  voisine... 

—  Diable!  madame  Tribout,  faites  taire 
votre  chat,  il  n'y  a  rien  comme  les  miaule- 
ments pour  taper  sur  les  nerfs  d'un  ma- 
lade... 

—  Mais  c'est  elle,  monsieur. 

—  Quoi!  c'est  elle! 

—  Qui  se  plaint... 

—  Il  s'agit  donc  de  votre  chatte? 

—  Oui,   monsieur,    qui  cette  nuit  m'a 
donné  trois  nouvelles  consolations  de  mes 


Vieux  jours;  ça  m  en  fail  quatre  en  la  comp- 
tant... 

—  Et  votre  chatte  s  appelle  Ernestine?... 

—  Pourquoi  pas. 

—  Oh!  ça  m'est  égal... 

—  Voulez-vous  la  voir  ? 

—  Non,  merci... 

—  Si,  si,  venez;  elle  est  si  intéressante, 
pauvre  bête,  et  ses  petits  aussi.,,  tenez,  les 
entendez-vous,  ils  geignent  tout  douce- 
ment. 

—  C'est  que  je  nai  pas  le  temps,  voyez- 
vous,  je  venais  tout  bonnement  parce  que 
vous  savez,  c'est  aujourd'hui  le  huit. 

—  Je  le  sais  bien,  largent  est  tout  prêt 
et  je  vais  vous  le  donner,  mais  il  est  juste- 
ment dans  la  chambre  d'Ernestine.  et  en 
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même  temps  vous  pouvez  bien  lui  donner 
un  petit  coup  dœil. 

—  Si  ça  vous  fait  plaisir,  je  le  veux  bien. 
Il  pénétra  à  la  suite  de  la  mère  Tribout 

dans  la  chambre  prochaine,  où,  sur  une  ber- 
gère, il  aperçut  la  chatte  en  question,  occu- 
pée à  lécher  sa  paire  et  demie  de  nouveaux 
nés... 

—  Voyez  donc,  elle  les  lidie  ;  comme  c'est 
propre  les  chats...  c'est  plus  piopre  que 
nous,  au  moins. 

La  mère  Tribout  avait  raison,  à  son  égard 
du  moins  ;  car,  certes  !  sans  la  calomnier,  on 
pouvait  bien  soutenir  que  depuis  plus  d'un 
an  elle  ne  s'était  pas  débarbouillée.  Elle 
entraîna  Camuset  près  du  quatuor  félin,  et 
Ernestine  à  sa  vue  repoussa  des  miaule- 
menis  plaintifs,  elle  Considérait  Camuset 
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avec  inquiétude,  semblant  craindre  que  ce- 
lui-ci ne  voulût  lui  enlever  tout  ou  partie 
de  sa  progéniture.  11  n'en  avait  pas  la  pen- 
sée ! 

—  Les  élèverez-vous  tous  les  trois  de- 
manda-t-il  à  madame  Tribout. 

—  Je  le  crois  bien,  supposez-vous  que  je 
serais  assez  barbaresque  comme  il  y  a  des 
gens,  qui  les  jettent  dans  les  lieux.  Sont-ils 
beaux,  hein!...  en  v'ià  un  qui  sera  couleur 
de  feu...  un  ou  une,  je  ne  sais  pas  au  juste... 
vous  y  connaissez-vous,  vous,  au  sexe  des 
chats  ? 

—  Ma  foi  non. 

—  Voyez  donc. 

El  madame  Tribout  tendit  à  Camuset,  la 
tête  en  bas,  les  pattes  en  Tair,  l'un  des  re- 
jetons d'Ernestine.  Le  propriétai  e  le  prit  et 
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il  allait,  par  complaisance,  vérifier  la  chose, 
lorsque  la  chatte  qui  ne  le  connaissait  pas 
et  qui  voyait  se  réaliser  le  vol  d'un  de  ses 
petits  quelle  paraissait  redouter  tout  à 
rheure,  jura,  elle  poil  hérissé,  s'élança  sur 
le  Camuset,  auquel  elle  appliqua  un  coup 
de  griffe  dans  Toeil... 

Le  propriétaire,  blessé,  saisit  Ernestine 
par  la  peau  du  cou  et  lança  la  trop  bonne 
mère  où  le  hasard  voulut  la  diriger;  ce  fut 
dans  la  fenêtre,  la  pauvre  chatte  brisant  un 
carreau,  passa  au  travers  et  alla  tomber 
expirante  dans  la  cour. 

La  mère  Tribout  jeta  les  hauts  cris,  ap- 
pela Camuset  cannibale,  assassin,  prit  son 
argent  et  le  lui  jeta  à  la  tête,  puis  elle  le  mit 
dehors. 

L'œil  du   propiiétaire  saignait   pourtant 


beaucoup,  il  alla  sur  le  champ  chez  (in  ocu- 
liste, lequel  lui  déclara  qu'il  aurait  du  bon- 
heur si  l'œil  lésé  pouvait  jamais  revenir  à 
la  santé  et  à  la  clairvoyance. 

11  n'eut  pas  de  bonheur,  un  mois  après 
Gamuset  était  borgne. 

Je  vous  laisse  à  penser,  s'il  ne  força  pas 
aussitôt  la  mère  Tribout  à  déguerpir,  et  si 
ses  concierge»  ne  reçurent  pas  de  lui  im- 
médiatement l'ordre  de  ne  pas  plus,  désor- 
mais, louer  aux  femmes  à  chats  qu'à  celles 
à  chiens. 

Le  sort  lui  en  voulait  à  ce  pauvre  mon- 
sieur Gamuset^  car,  fîgurez-vous  que  quinze' 
mois  après,  le  perroquet,  toujours  d'un  de 
ses  locataires,  auquel  il  était  assez  bon  pour 
apporter  des  sucreries  et  assez  aimable 
pour  les  lui  offrir  lui-même,  lui  fit  la  mau- 


42  UK    rORTIER 

vaise  farce  de  lui  traverser  de  son  bec  la 
cloison  qui  sépare,  Tune  de  laulrclesdeux 
narines,  il  en  guérit  facilement,  la  blessure 
se  cicatrisa;  mais  le  trou  ne  se  ferma  point  ; 
rinfortuné  propriétaire  aurait  pu,  s'il  avait 
voulu,  et  pourrait  encore  maintenant,  s  ; 
mettre,  à  Tinstar  des  bayadères,  des  boucleL" 
d'oreilles  dans  le  nez. 

—  Je  ne  veux  plus  d'oiseaux  non  plus,  en- 
tendez-vous, —  ordonna- t-il  à  ses  cerbères; 
à  la  suite  de  ce  dernier  événement,  —  je  les 
interdis  tous,  à  ceux  qui  voudront  habiter 
dans  n'importe  laquelle  de  mes  six  maisons; 
tous...  tous  sans  exception,  depuis  le  friquet 
jusqu'à  l'autruche. 

Il  poussa  même  l'antipathie  pour  lesha- 
biiacls  du  royaucae  de  l'air,  jusqu'à  donner 


QUI   SK    DÉUANGlî  45 

congé  à  une  femme  de  ménage  qui  avait 
une  pie  ampaillée. 

Il  était  probablement  écrit  là-haiit  que 
d'année  en  année  le  physifuie  de  Camuset 
se  trouverait  avoir  à  subir  quelque  nouvelle 
dégradation  jusqu'à  complète  détériora- 
tion; car  ses  malheurs  hélas!  ne  finirent 
pas  là! 

Il  lui  restait  encore  Tondoyante  cheve- 
lure dont  il  était  si  fier  et  qu  il  portait  fort 
longue,  vu  que  ça  lui  allait  bien  ;  il  la  perdit 
bientôt. 

Voici  comment  : 

Une  dame  qui  habitait  tout  le  premier 
étage  de  sa  plus  belle  maison  et  lui  payait 
exactement  six  cent  cinquante  francs  par 
trimestre,  avait  un  enfant  de  cinq  ans,  char- 
mant   espiègle,  mauvais  comme  la  gaie, 
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qu'elle  rendait  plus  mauvais  encore  en  le 
gâtant  horriblement,  en  lui  passant  toutes 
ses  fantaisies  et  en  riant  comme  une  bien- 
heureuse de  tous  les  mauvais  tours  que 
suggérait  à  son  héritier  l'imagination  pré- 
coce pour  le  mal  de  celui-ci. 

Camuset,  pour  lui  plaire  et  qu'elle  ne 
songeât  pas  à  déménager  de  chez  lui,  s'offrait 
tous  les  trois  mois  en  docile  holocauste  au 
jeune  vaurien,  celui-ci  le  pinçait,  lui  frappait 
dans  le  dos,  lui  fourrait  le3  doigts  dans  la 
bouche,  enfin  des  choses  charmantes,  et 
Camusait  riait...  et,  Camuset  faisant  choias 
avec  la  mère,  tous  les  deux  s'écriaient  : 

—  Oh  I  comme  il  est  gentil. 

Imprudent  Camuset!  !  1 

Un  quinze  janvier  quelconque,  le  susdit 
mioche  avait  reçu  en  ëlrennes  un  arsenal 
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complet  de  pièces  d'artifices:  pétards,  fusées, 
soleils  et  chandelles  romaines,  il  les  montra 
à  (lamuset  qui  ne  se   méfia  pas.   Pendant 
qu'il  dialoguait  arec  l'heureuse  mère  du  joli 
chérubin,  il  sentit  que  celui-ci  lui  lirait  les 
cheveux ,  ce   n'était  pas  la  première  fois, 
aussi  n'y  prit-il  pas  bien  garde,  il   laissa 
faire  l'enfant  sans  même  se  retourner  ;  mais 
tout  à  coup,  force  lui  fut  de  détourner  son 
attention  des  discours  de  la  mère...  une 
explosion  eut  lieu...  que  dis-je,  une...  plu- 
sieurs explosions  eurent  lieu,  suivies  d'un 
crachement  lumineux  et  étincelant,  il  s'ap- 
perçut  que  lui,Gamiiset,  était  le  c  otre  d'un 
superbe  feu  d'artifice. 

Qu'avait  fait  le  bon  petit  drôle? 

A  chaque  mèche  des  cheveux  de  l'infor- 
tuné propriétaire,  il  avait  attaché  un  pétard 
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OU  une  fusée,  à  la  mèche  du  milieu  il  avait 
suspendu  un  soleil  magnifique  et  enfin  al- 
lumé le  tout. 

Camusel  étourdi,  assourdi ,  ahuri,  sautait 
comme  un  cabri  et  criait  comme  un  âne 
pendant  que  le  moutard,  monlésur  un  fau- 
teuil pour  mieux  jouir  de  sa  fêle  pyro- 
technique, lui  criait  à  tue-tête  : 

—  Bouge  donc  pas,  Gamuset...  t'es  joli 
comme  tout...  l'as  l'air  d'un  gros  soleil... 
n'est-ce  pas,  maman,  que  c'est  gentil. 

Et  la  mère  souriait.  Enûn  l'incendié  eut 
la  présence  d'esprit  de  se  plonger  la  tête, 
dans  une  cuvetie  d'eau  et  tout  s'éteignit, 
mais  trop  tard,  ses  cheveux  étaient  brûlés 
et  la  peau  de  son  crâne  rissolée;  ça  repous- 
sera-t-il  ?  jamais...  hélas  !  jamais!  Déjà  bor- 
gne et  bancale  Gamuset  devait  être  chauve. 
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Il  va  sans  dire  qu*à  partir  tie  ce  jour  Ca- 
muset  prohiba  dans  ses  propriétés,  les  en- 
fants à  I  égal  des  chiens,  des  chais  et  des 
oiseaux. 

11  ne  manquerait  plus  qu'une  chose  pour 
que,  de  joli  homme  qu'il  était,  le  pauvre 
diable  devint  un  véritable  monstre,  ce  se- 
rait qu'un  événement  fortuit  lui  enlevât  ses 
dents  qu'il  a  toujours  fort  belles. 

Ça  ne  manquera  pas  longtemps. 

Dans  sa  cinquième  maison,  logeait  un 
peintre  de  talent  qni  gagnait  de  l'argent  et 
aurait  certes  bien  pu,  sans  se  gêner,  payer 
son  loyer  à  jour  fixe,  mais  il  ne  le  voulait 
jamais;  précurseur  de  M.  Proudhon  il  pro- 
fessait à  l'égard  des  propriétaires  les  opi- 
nions les  plus  malsaines  et  les  plus  subver- 
sives. 11  devait  donc  trois  termes  et  Camuset 
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h  boni  do  |talion(  e,  commit  un  jour  l'im- 
prudence grave  de  lui  adresser  la  menace 
de  le  faire  saisir. 

—  Eh  bien,  avisez-vous  de  cette  bêtise, 
vociféra  l'arlisle ,  et,  aussi  vrai  que  vous 
n'êtes  qu'un  crétin,  je  vous  casse  la  mar- 
goulette. 

(  Margoulette  n'est  pas  le  mot  qu'il  em- 
ploya, mais  notre  plume  est  trop  bégueule 
pour  oser  tracer  Taiitre  injure). 

—  Vieille  canaille,  ajouta-t-il. 

—  Il  n'y  a  de  canaille  ici  que  vous,  répli- 
qua Camuset  avec  assez  de  justice,  nous  de- 
vons l'avouer. 

Mais  l'artiste  ne  fut  pas  complètement  de 
notre  avis,  et  avant  que  le  propriétaire  ait 
eu  le  temps  de  prononcer  une  autre  phrase 
qui  aggravât  ou  qui  palliât  la  précédente 
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l'artiste,  sans  dire  gare,  lui  envoyait  sur  la 
mâchoire  une  demi-douzaine  de  coups  de 
poings,  qui  ûrent  cracher  à  Camuset  ses 
vingt-quatre  pkis  belles  dents.  Il  alla  sur-le- 
champ  trouver  son  huissier  et  quelques 
jours  après  l'artisle  présidait  lui-même  à  la 
vente  à  l'encan  de  tout  son  mobilier. 

Mais  vengeance  tardive,  vengeance  sur- 
tout stérile,  Camuset  était  veuf  de  son  beau 
râtelier. 

La  conséquence  naturelle  de  cet  ébrèche- 
ment  dentaire  fut  l'ostracisme  prononcé  par 
Camuset,  contre  tous  les  genres  d'artistes, 
comme  contre  les  oiseaux,  les  enfants,  les 
chais  et  les  chiens. 

Maintenant  —  et  pour  en  finir  avec  ce  cha- 
pitre déjà  selon  nous  passablement  long  — 
rappelons  que  nous  avons  dit  qu'il  accablait 

1  4 
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de  politesses  un  farouche  démocrate  dont 
l'argent  était  toujours  prêt,  un  certain  répu- 
blicain rouge  qui  payait  son  loyer,  et  qu'il 

feignait  de  partager  ses  opinions  plus  qu'a- 
■ 
vancées. 

Le  '24  février  1848  arriva. 

Ledit  républicain,  persuadé  qu'il  logeait 
chez  UD  chaud  partisan  dii  bonnet  rouge  et 
du  niveau  égaillai re,  convoqua  une  douzaine 
de  :scs  co-religiorinaires,  et  à  eux  treize,  voilà 
qu'ils  se  fortifièrent  dans  la  maison  de  Ca- 
musel,  puis  se  mirent  à  tirer  par  les  fenêtres 
sur  des  militaires  qui  passaient  ,  ceux-ci 
trouvèrent  la  plaisanterie  du  plus  mauvais 
goût  et  braquant  deux  pièces  de  canon  sur 
l'immeuble,  le  démolirent  aux  trois  quarts 
et  Camuset  en  fut  pour  quarante-cinq  mille 
francs  de  répai  allons. 


QUI    SU    DàKAnGE  51 

Nous  ne  supposons  pas  qu'après  avoir  lu 
ce  qui  précède,  ou  ait  lieu  de  s'étonner  que 
M.  Camuset  ex-bel  homme  et  ancien  mar- 
chand de  conserves  alimentaires,  ait  donné 
de  toutes  parts  et  à  tous  ses  portiers,  sous 
peine  d'une  chasse  immédiate,  l'ordre  for- 
mel et  irrévocable  de  ne  louer  en  aucun 
temps  et  sous  aucun  prétexte  : 

Aux  possesseurs  de  chiens,  de  chats,  d'oi- 
seaux, d'eniants,  de  talents  artistiques  ou 
d'opinions  républicaines. 


11 


JOLI  APPARTEMENT 

A      LOUER     PBKSENTEMENT 

S^adresser 


Au  moojent  où  commence  cette  histoire, 
dont  le  chapitre  précédent  n'a  été  qu'une 
manière  de  prologue,  M.  Camuset  est  âgé 
de  dix  ans  de  plus  qu'au  jour  où  nous  avons 
parlé  de  lui  pour  la  preoaière  fois  ;  il  y  ^n  a 
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quatre,  que  lui  est  arrivé  le  dernier  de  ses 
sinistres,  celui  causé  parle  républicain  ;  or, 
il  a  soixante  ans,  et  nous  sommes  en  octo- 
bre 4  8")2. 

Il  est  méconnaissable,  ce  pauvre  diable 
de  propriétaire;  les  funestes  ravages  qu'a 
subis  son  visage  lui  ont  affecté  le  moral  et 
en  ont  fait,  physiquement  aussi  bien  que 
moralement,  un  louî  auîre  personnage  que 
le  Camuset  d'autrefois.  Nous  avons  dit  avec 
véracité  qu'à  cinquante  ans  il  n'en  parais- 
sait que  quarante  ;  nous  pouvons  ajouter, 
avec  plus  de  raison  encore,  que  maintenant 
qu'il  en  a  soixante,  il  en  paraît  soixante- 
dix. 

11  était  beau  jadis;  à  l'heure  qu'il  est,  il 
est  affieux  ;  il  était  aimable  et  galant,  gra- 
cieux et  poli,  d'humeur  égale  et  volontiers 
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joyeuse,  et  voilà  qifi!  esldevonu  brii(aî  ara- 
riatre,  malbonm'fe  et  bonmi  :  il  est  cons- 
tamment (l'une  humeur  à  ne  pas  le  prendre 
avec  des  pincettes,  et  maintenant  il  rit 
toutes  les  fois  qu*il  lui  tombe  un  œil;  or,  il 
ne  rit  jamais,  et  c'est  heureux  pour  lui,  car 
étant  déjà  borgne,  il  deviendrait  aveugle. 

Vous  ne  sauriez  croire  à  quel  point  il  ty- 
rannise ses  portiers. —  Il  en  change  comme 
de  chemise;  la  plus  légère  infraction  de 
leur  part  a  pour  résultat  leur  renvoi  immé- 
diat et  irrévocable. 

Il  n'y  en  a  qu'un  seul  duquel,  malgré  son 
extrême  exigence  et  sa  méticuleuse  suscep- 
tibilité, il  n'ait  jamais  eu  à  se  plaindre.  Ce 
phénix  des  concierges,  c'est  celui  dont  déjà 
nous  avons  fait  la  connaissance,  c'est  M.  Lo- 
ïardé.  Cela  tient  à  ce  que  depuis  cent  cin- 


qiianle  ans,  de  père  en  fils,  on  est  portier 
dans  sa  famille. 

Son  père  était  portier,  et  son  grand-père 
aussi,  et  son  aïeul  idem  ;  son  oncle  l'est  en- 
core. Aussi  considère-t-illa  profession  qu'il 
exerce,  non  pas  comme  un  métier  vulgaire, 
mais  comme  une  charge,  sans  calemhourg  ; 
que  dis-je,  une  charge  ?...  un  sacerdoce  î... 
Son  propriétaire  est  pour  lui  ce  qu'était  ja- 
dis son  roi  pour  un  Vendéen  pur...  il  ne 
l'aime  pas,  il  l'idolâtre  ;  il  ne  le  vénère  point, 
il  l'admire  et  le  croit  inspiré  par  le  ciel  et 
doué  d'inf;àillibililé. 

Aussi  depuis  dix  ans  que,  d'année  en  an- 
née, lui  ont  été  donnés  successivement  les 
ordres  d'expulser  chiens  et  chats,  volatiles 
et  moutards,  artistes  et  républicains,  aucun 
de  ces  réprouvés  r»'a  souillé  de  ses  pas  im- 
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purs  les  marches  de  l'escalier  de  la  inaisoa 
située  au  coin  de  la  rue  du  Jour,  laquelle, 
nous  le  savous,  est  confiée  à  sa  garde. 

Camusetj  qui  lui  jend  justice  et  l'apprécie 
à  sa  juste  valeur,  se  départ  envers  lui  de  sa 
rigidité  habituelle  ;  il  lui  accorde  toute  sa 
confiance,  et  lui  en  a  donné  une  éclatante 
preuve  en  venant  établir  sa  résidence  au 
premier  étage  de  l'immeuble  dont  il  est  le 
cerbère. 

Il  est  vrai  que  Lézardé  a  fait,  pour  méri- 
ter une  telle  récompense,  deux  actions, dont 
Camuset  a  été  témoin  et  dont  il  n'a  pu  se 
défendre  d'éprouver  la  plus  vive  et  la  plus 
juste  admiration. 

Étant  arrivé,  un  beau  jour,  au  moment  où 
Lézarde  discutait  ave<5  udé  vieille  femme  ôe 
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soixante   ans    au.    moins,  il   l'enlendit  lui 
dire  : 

—  Impossible,  madame,  de  vous  louer. 

—  Pourquoi  ?...  Je  n'ai  ni  chien,  ni  chat, 
ni  oiseau;  je  vis  de  mes  rentes  et  n'ai  au- 
cune opinion  politique. 

—  Oui,  mais  des  enfants  ?... 

—  Je  n'en  ai  pas  non  plus...  je  le  jure... 

—  Soit  ;  mais,  à  ce  que  je  vois,  vous  êtes 
sur  le  point  d'eu  procréer  tout  au  moins 
un  ?... 

—  Moi,  monsieur  ;  mais  j'ai  soixante  ans, 
et  ce  n'est  pas  à  mon  âge  que  l'on  devient 
féconde  quand  jusque-là  on  fut  stérile. 

—  Je  ne  suis  pas  aveugle,  pourtant...  et 
ceci,  madame,  ceci  !... 

Et  du  doigt,  en  disant  cela,  Lézardé  porta 
une  boite  légère  sur  la  bedaine  de  la  vieille, 
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qui  était  eu  effet  d'une  proéminence  inquié- 
tanle  elseu.blail  indiquer  une  grossesse  des 
plus  avancées. 

—  Ç),  monsieur,  mais  parbleu!  ce  n'est 
point  un  enfant;  je  le  voudrais  bien,  béias  ! 
€'est  une  infirmité  .. 

—  Laquelle  donc  ?... 

—  Je  suis  hydropique. 

—  Je  veux  croire,  madame,  que  vous  ne 
me  trompez  pas;  mais  cependant  je  ne  puis 
m'en  rapportera  vous;  si  vous  voulez  que 
je  vous  loue  et  que  j'accepte  votre  denier  à 
Dieu,  fournissc^z-moi  d'abord  un  certificat  de 
médecin,  comme  quoi  ce  n'est  bien  que 
d'une  certaine  quantité  d'eau  que  vous  êtes 
enceinte. 

—  Ab  !  c'est  trop  fort!...  allez  au  diable  !... 
Yous  me  donneriez  maintv?nant  votre  loge- 
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ment  pour  rien  que  je  ne  voudrais  pas  de- 
meurer dans  une  maison  d'inibëcilles 
comme  vous  et  votre  propriétaire. 

Sur  ce,  la  vieille  dame  s'en  était  allée  fu- 
rieuse, et  Camuset,  sortant  du  coin  d'où  il 
avait  tout  entendu,  s'était  élancé  vers  son 
portier  impassible  et  Pavait  chaudement  al- 
loque  en  ces  termes  : 

—  C'est  bien  çà,  Lézardé!  non-seule- 
ment tu  préserves  mon  immeuble  des  en- 
fants nés,  mais  encore  des  enfants  à  naître; 
tu  pousses  h  précaution  jusqu'à  prendre  les 
bydropiques  pour  des  femmes  enceintes... 
Encore  une  fois,  c'est  bien!...  Peut-être 
qu'en  refusant  cette  vieille  tu  me  fais  per- 
dre cette  année  un  billet  de  cinq  cents 
francs...  mais,  ça  ne  fait  rien,  je  suis  con- 
tent de  toi,  et  je  t'augmente  de  cent  gous< 


Lezanié  ne  trouva  qu'une  larme  à  répan- 
dre en  lemercîiuenl  du  bienfait  de  son  pro- 
piétaire,  et  il  se  garda  bien  d'essuyer  son 
visage,  que  Cainuset,  dans  la  volubilité  de 
son  discours,  avait  moucheté  involontaire- 
ment de  gouttelettes  de  salive. 

Depuis  la  perte  de  ses  dents,  l'infortuné 
propriétaire  avait  l'inconvénient  de  cracho- 
ter au  nez  de  ceux  à  qui  il  adressait  la  pa- 
role de  trop  près. 

Le  second  fait,  par  lequel  Lézardé  avait 
complètement  accaparé  l'estime  et  l'amitié 
de  Camuset,était  encore  plus  méritoire  que 
le  premier  ;  par  celui-là,  il  n'avait  as  seule- 
ment fait  preuve  d'obéissance  passive,  mais 
bien  de  dévoûment  et  d'abnégation. 

Concierge  phénomène  sous  tous  les  points 
de  Yue^  Lézardé  était  jeune,  jeune  pour  un 
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portier,  bien  entendu,.,  tout  jeune.,,  à  peine 
s'il  comptait  ti  enle-six  printemps  loisqu'âr- 
riva  la  chute  de  Louis-Philippe.  II  songeait 
à  se  marier  et  était  poussé  à  ce  songe  par 
une  passion  sérieuse;  il  aimait  à  l'idolâtrie 
la  fille  d'un  porteur  d'eau  ,  mademoiselle 
Fouchetra^  et  était  payé  de  retour. 

Eh  bien  !  il  renonça  à  faire  de  ce  rêve 
une  réalité,  en  réfléchissant  qu'un  époux 
est  toujours  exposé  à  devenir  plus  ou  moins 
père.  !l  ordonna  donc  à  son  cœur  de  cesser 
ses  battements,  à  sa  flamme  de  s'éteindre,  à 
son  amour  de  s'envoler;  il  rendit  sa  parole 
à  mademoiselle  Fouchetra,' laquelle,  fu-^ 
rieuse,  s'empressa  d'épouser  le  charbon- 
nier d'en  face...  Et  depuis  ce  temps,  tous  les 
matins,  pendant  que  Lézardé  balaie  le  trot- 
toir de  la  maison  de  son  maître,  elle  vient 
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se  camper  sur  le  pas  de  sa  por(e,  à  elle,  et 
elle  le  narg  le,  et  elle  lui  rit  au  nez. 

Lézardé  s'en  console  par  la  satisfaction 
ineffable  et  intime  qu*ëprouve  toujours  un 
grand  cœur  qui  a  la  conscience  de  s'être  sa- 
crifié à  l'accomidissement  d'un  devoir  saint 
et  sacré. 

Ceci,  une  fois  posé  pour  n'y  plus  reve- 
nir, nous  pouvons  entrer  de  plain  pied 
dans  le  cœur  de  notre  sujet. 


Il  est  huit  heures  du  matin  ,  et  il  y  en  a 
déjà  deux  que  Lézardé  a  quitté  sa  couche 
solitaire  et  qu'assis  à  la  turque,  les  deux 
jambes  croisées;  sur  la  planche  de  sapin  qui 
lui  sert  d'établi,  il  pose  des  fonds  bleus  à  un 
pantalon  vert... 


((>(  i  indiqiio  suifis^mnienl  que  Lézardé 
est  tailleur  en  vieux) 

...  Lorsqu'une  idée  lui  vient,  il  se  frappe 
le  front,  décroise  ses  jambes  et  saute  à 
terre... 

—  Et  l'écriteau  que  j'oubliais,  se  dit-il,  il 
D  y  a  pas  une  minute  à  perdre,  c'est  aujour- 
d'hui le  treize  et  si  le  logement  vacant  n'est 
pas  loué  d'ici    deux    jours,  il  ne   pourra 
guère  plus  l'être  qu'au  terme  prochain  ,  dé- 
pêchons.., c'est  mon  ancienne  fiancée,  de- 
moiselle   Fouchetra    actuellement    femme 
Chafoin,  qui  est  cause  de  mon  omission; 
quand  ce  matin  à  six  heures,  j'ai  balayé 
mon  devant,  elle  était  déjà  là  sur  le  pas 
de  sa  porte,  tenant  dans  ses  bras  son  aîné, 
qui  a  déjà  trois  ans  et  dont  je  pourrais  être 
le  père,  ainsi  que  de  ses  deux  autres...  ce 
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qui  m'aurait  fait  chasser  par  uion  propié- 
taire.,,  peuple-t-elle  tout  de  même,  un  par 
an,  c'est  réglé,  ah  !  comme  j'ai  donc  bien 
fait  de  ne  pas  me  conjoindre...  elle  était 
donc  là  et  tout  de  suite  v'ià  qu'elle  a  éclaté 
de  rire...  puis  elle  a  dit  à  son  marmot  dans 
son  langage  d'auvergnate  qu'elle  est  : 

—  Fais  fy  les  cornes  mon  pékiot  !,,, 

—  C'était  à  mon  égard  qu  elle  lui  com- 
mandait ça  et  Vpékiot  en  effet  se  mit  à  allon- 
ger dans  ma  direction  les  deux  doigts  qui 
sont  après  le  ponce...  et  là-dessus  la  Chafoin 
de  rire  de  plus  belle  ;  je  voulus  prendre  mon 
courage  à  deux  mains  pour  la  regarder  eu 
face  et  lui  indiquer  de  l'œil,  combien  je 
trouvais  son  procédé  petit,  mais  elle  me 
regardait,  elle  aussi,  en  ce  moment-là,  et 

l'éclat  de  ses  yeux  qui  brillaient  au  milieu 
1  5 
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de  sa  figure  noircie  par  la  poussière  de  sa 
marchandise  comme  ceux  d'un  chat  dans 
une  cave,  me  firent  un  frisson,  comme 
si  malgré  moi  ils  me  magnotisaient  ;  je  me 
mis  à  trembler,  je  sentis  devenir  mon  bout 
du  nez  tout  blanc,  et  je  n'eus  que  le  temps 
de  rentrer  et  de  me  plonger  dans  mes 
fonds  de  culottes  pour  retrouver  le  libre 
arbitre  de  mes  facultés  intelligïbes.,.  sans 
penser  comme  d'habitude  à  accrocher  mon 
écriteau... 

11  avait  pris  en  main  une  pancarte  sur 
laquelle  se  lisait  en  gros  caractères  : 

—  Joli  appartement  à  louer  présentement» 
S'adresser. 

—  Allons-y...  ajouta-t-il...  pourvu  qu'elle 
ne  soit  pas  là  encore  à  me  guetter...  Baht 
qu'est-ce  que  ça  faity  on  est  homme  appès 
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tout...  certainement  qn*on  est  homme,  on 
Ini  aurari  prouvé  si  on  avait  voulu... 

11  sortit  bravement,  emportant  une  chaise 
qui  lui  était  nécessaire  pour  atteindre  au 
clou  destiné  à  la  suspension  de  Técriteau; 
arrivé  sur  sa  porte,  il  frémit,  car  la  charbon- 
nière était  encore  devant  la  sienne  entourée 
celle  fois  de  ses  trois  rejetons ,  les  deux 
plus  petits  sur  chaque  bras  et  le  troisième 
debout  par  terre  et  s'accrochanl  aux  jupes 
de  sa  mère. 

A  cette  vue,  Lézardé  fut  tenté  de  rétro* 
grader,  mais  il  surmonta  cette  faiblesse  en 
se  répétant  de  nouveau  à  part  lui,  qu'il 
était  homme. 

En  tournant  le  plus  possible  le  dos  a  la 
Chafoin  il  grimpa  sur  son  escabeau  et  éleva 
les  bras  pour  arriver  au   clou,  mais  ses 
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trcinblanles  mnins  ne  pouvaient  parvenir  à 
y  enfiler  l'anneau  formé  d'un  bout  de  ficelle 
qui  surmontait  la  susdite  pancarte;  il  s'at-  ' 
tendait  à  entendre  tout  à  coup  grincer  le 
rire  moqueur  de  sa  future  passée,  mais 
il  n'en  fut  rien  ;  or,  le  cœur  lui  revenant  au 
ventre,  il  allait  terminer  son  opération  lors- 
qu'à son  côté  droit  il  sentit  tout  à  coup 
quelque  chose  s'appuyer,  un  parfum  de 
pommade  rance  lui  monta  aux  narines,  il 
baissa  la  tête  et  il  vit  : 

L'ex-demoiselle  Fouchetra  actuellement 
femme  Chafoin,  flanquée  de  ses  trois  en- 
fants, dont  les  quatre  têtes  noires  levées 
vers  lui,  le  regardaient  de  leurs  huit  yeux 
et  lui  souriaient  de  leurs  quarante-neuf 
dents  blanches. 

La  mère  en  avait  trente-deux. 
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L'aîné  quatorze. 

Le  cadet  trois. 

Et  le  plus  jeune,  pas  encore... 

II  eut  un  éblouissement,  qui  se  compliqua 
d'un  sifflement  d'oreilles,  lorsqu'il  ouït  la 
charbonnière  lui  dire  d'un  ton  ironique- 
ment bienveillant. 

— -  Mon  pékiot  Lézardé,  vous  voulez-t'y 
que  Ton  yousfaide  ?... 

S'il  ne  tomba  pas  les  quatre  fers  en  l'air, 
ce  fut  un  vrai  miracle. 

—  Voulez-vous  bien  vous  en  aller,  vous 
et  vos  quatre  moucherons,  mère  Gigogne 
que  vous  êtes...  s'ëcria-t-il  enfin,  son  pre- 
mier mouvement  de  surprise  passé  î 

—  Des  moucherons!...  mère  Gigogne, 
dis  donc  not'homrae,  cria  d'un  côté  de  la 
rue  k  l'autre  la  charbonnière  blessée  dans 
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son  amour-propre  personnel  et  maternel, 
et  s'adressant  à  son  mari  apparaissant  en 
ce  moment  au  seuil  de  la  boutique,  — 
che  portier  de  deux  chous  fhichulte  ton 
éponge  et  tes  pékiots.», 

—  Eh  ben,  attends,  il  va  avoir  affaire  à 
moi...  répondit  Chafoin  d'une  voix  mena- 
çante. 

Et  comme  pour  le  moment  il  était  en 
train  do  défaire  une  falourJe  il  en  brandit 
un  des  morceaux  et  fit  liiine  de  vouloir 
traverser  la  rue  pour  venir  le  casjser  sur 
les  épaules  de  Lézardé...  Mais  celui-ci  qui 
était  parvenu  à  suspendre  son  écriteau,  d'un 
bond  sauta  à  terre,  saisit  sa  chaise,  qu'il 
mil  sur  sa  tête  à  cette  fin  de  s'en  faire  un 
rempart  et  sans  demander  son  reste  rentra 
sous.la  porte  cociière  et  la  ferma  sur  le  nez 
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de  IVx-domoiselie   Fouchetra  dont  il  crai- 
gnait êlro  stiivi. 

Cet  incident  n'eut  pas  d'autre  suite  sé- 
rieuse et  si  nous  l'avons  signale',  c'est  afin 
de  faire  comprendre  que,  dans  le  cœur  de 
la  charbonnière,  la  haine  avait  remplacé 
l'amour  tendre  que  Lézardé  jadis  lui  avait 
inspiré. 

Une  demi-heure  après ,  le  portier  de  Ca- 
muset,  encore  tout  tremblant  de  la  venelle 
qu'il  avait  éprouvée,  n'avait  pas  osé  se  ris- 
quer a  rouvrir  le  battant  de  sa  porte  co- 
chère,  lorsqu'un  violent  coup  de  sonnette 
vint  l'inviter  du  moins  à  tirer  le  cordon.  Ce 
qu'il  ne  lit  pas  cependant  : 

—  C'est  peut-être  le  charbonnier  qui  ne 
me  tient  pas  quitte  et  qui  me  vient  offrir  sa 
bûche  sur  le  dos,  se  dit-il  effrayé. 
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Nouveaux  coups  de  sonnette. 

—  Plus  souvent  que  j'ouvrirai. 

A  partir  de  ce  moment,  carillon  con- 
tinu. 

—  Sonne  tant  que  tu  voudras,  du  diable 
si  je  bouge. 

Il  s'était  remis,  en  effet,  à  poser  ses  fonds 
bleus  à  son  pantalon  vert,  lorsqu'une  voix 
bien  connue  vibra  à  ses  oreilles. 

—  Ah  cà  !  tu  dors  donc.  Lézarde...  que 
l'on  sonne  à  tout  rompre  et  que  lu  n'ouvres 
pas  !... 

C'était  Camuset  attiré  par  ce  carillon  in- 
fernal. 

—  Non,  mon  propiétaire,  je  ne  dors  pas... 

—  Eh  bien  !  tire  donc  le  cordon  alors... 
Es-tu  fou?  comment,  à  neuf  heures,  la  porte 
rochère  est  encore  fermée  ! 


Lézardé  n'osa  répliquer  cl  encore  moins 
lenler  de  s'excuser  en  expliquant  la  cause 
de  celle  dérogation  aux  usages  établis. 

—  Tant  pis,  au  fait,  se  dit-il  à  lui-même, 
si  c'est  le  charbonnier,  M.  Camuset  se  met- 
tra en  travers. 

Puis,  revenant  subitement  à  des  senti- 
ments plus  humains  et  plus  en  rapport  avec 
la  vénération  qu'il  avait  vouée  à  son  maître  : 

—  Ah  !  mais  non,  ah  !  mais  non,  je  ne  le 
souffrirais  pas,  pauvre  cher  homme...  pour 
qu'on  lui  crève  son  dernier  œil...  Je  me  lais- 
serais massacrer  plutôt  que  de  lui  voir  faire 
la  moindre  égratignure. 

Causant  ainsi,  avec  lui-même,  il  tenait  le 
cordon,  mais  ne  le  tirait  pas. 

—  Ah  çà!  quand  tu  voudrais,  Lézardé  ! 
s'écria  Camuset* 
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—  Voilà  !  monsieur,  voilà  ! 

Le  cordon  fut  lire,  la  sonnerie  cessa,  et 
Camuset  se  disposait  à  sortir  de  la  loge  pour 
aller  voir  quelle  personne  s'était  aussi 
bruyamment  annoncée.  Mais  Lézardé  s'é- 
lança en  disant  avec  l'expression  de  la  rési- 
gnation la  plus  valeureuse  : 

—  Non,  mon  propiétaire,  ne  sortez  pas  ; 
c'est  moi  qui  dois  passer  devant  ! 

Il  passa  devant  en  effet,  mais  avec  tant  de 
précipitation  et  de  maladresse  qu'il  marcha 
sur  un  oignon  que  son  propiélaire  cultivait 
à  l'un  des  orteils. 

—  Animal  !  hurla  Camuset  en  donnant 
de  son  autre  pied  un  vigoureux  coup  dans 
les  basques  de  l'habit-vesle  de  Lézardé,  ce 
qui  rendit  plus  prompte  l'arrivée  de  celui-ci. 
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en  face  de  la  personne  qui  sonnait  tout  à 
l'heure  et  qui  venait  d'entrer. 

Le  portier  respira  ;  ce  n'était  pas  Cbafoin, 
mais  un  jeune  homme,  âgé  de  trente  ans 
tout  au  plus,  joli  garçon  et  fort  bien  mis;  il 
portait  moustache  et  barbiche,  avait  en 
main  une  canne  à  pomme  d'or  ciselée  et 
dans  l'œil  un  lorgnon  d'ëcaille. 

—  Ah!  c'est  heureux,  dit-il;  j'ai  cru 
qu'on  ne  voulait  pas  ouvrir;  mais  vous  avez 
pu  voir  que  j'y  mettais  de  Tentêtement... 
plutôt  que  de  lâcher  prise,  j'aurais  cassé 
votre  sonnette. 

—  Que  désire  monsieur  ?  demanda  Lé- 
zardé. 

—  Si  j'en  crois  l'écrileau  qui  pend  à  votre 
porte,  vous  avez  un  logement  à  louer  dans 
la  maison? 
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—  Oui,  monsieur,  de  cinq  pièces,  avec 
cuisine  et  cave,  cabinet  à  l'anglaise  et  Teau 
dans  la  maison. 

—  Très  bien!  c'est  mon  affaire,  et  à  quel 
étage  ? 

—  An  troisième. 

—  Quel  est  le  prix  ? 

—  Quatre  cent  cinquante  avec  le  sou  pour 
livre,  la  bûche ,  comme  c'est  l'usage ,  dix 
sous  de  luminaire  et  Famende  quand  on 
rentre  après  minuit  et  quart. 

—  Fraîchement  décoré  ?... 

—  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  frais...  des 
glaces  sur  toutes  les  cheminées. 

—  Et  libre  tout  de  suite  ? 

—  Demain,  si  monsieur  veut... 

—  Eh  bien!  mais  çà  me  fait  l'effet  de  me 
convenir  tout  çà.,*  peut-on  le  voir?.  . 
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—  A  l'inslant  même...  Si  monsieur  veul 
me  suivie?... 

—  J'y  obtempère  ;  marchez  devant. 

—  Un  instant!  dit  Camuset  intervenant  — 
et  parlant  bas  à  Lézardé,  —  elles  renseigne- 
ments, malheureux  ! 

—  C'est  ma  loi  vrai!...  Mon  Dieu!  où 
donc  que  j'ai  la  boule  ce  matin,  mais  je 
vais..-. 

—  Non  !  je  m'en  charge;  puis  s'avançant 
vers  le  jeune  homme  : 

—  Pardon,  monsieur.,. 

—  Plaît-il?  fit  celui-ci  en  reculant  de 
deux  pas  à  la  vue  de  Camuset,  non  par 
frayeur,  mais  pour  mieux  jouir  de  sa  pers- 
pective excentrique;  puis  mentalement  il 
ajouta  : 

—  Quelle  est  cetie  caricature  ? 
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—  C'est  moi,  monsieur,  qui  suis  le  pro- 
priétaire... 

—  kh]  parfait  !...  Eh  bien  !  préparez  un 
petit  bout  de  bail,  et  si  le  logement  me  va, 
comme  je  le  suj)pose,  nous  signerons  tout 
de  suite,  et  j'emménagerai  demain...  Cette 
maison  me  convient  et  j  y  ferais  volontiers 
une  station  de  trois,  six,  neuf...  Allons  !  por- 
tier, en  route. 

*^  Pardon,  réitéra  Camuset  s'approchant 
de  plus  en  plus  de  son  aspirant  locataire. 

—  Quoi  encore  ? 

—  Monsieur  esf-il  marié? 

—  Moi!  non... 

—  Tant  mieux  î 

—  Pourquoi  ?...  Est-ceque  par  hasard  les 
femmes  seraient  prohibées  dans  cette  en- 
ceinte?... Ah!  diable...  c'est  que  moi  j'en 
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reçois,  et  fort  souvent  encore,  et  pas  tou- 
jours les  mêmes. 

—  Oh  !  çi\  ne  (ait  rien ,  du  moment 
qu'elles  ne  sont  pas  vos  épouses  légitimes... 

—  Plaît-il  ?..  Je  ne  comprends  pas;  quelle 
est  cette  théorie  t  Est-ce  que  par  hasard 
vous  [vratiqueriez  l'immoralité,  bon  vieil- 
lard!... 

—  Non,  monsieur,  mais  je  vais  vous  dire... 
c'est  qu'avec  les  femmes  non  légitimes  on 
n'a  pas  à  craindre  les  enfants. 

—  Ah  !  les  enfants... 

—  Oui,  les  enfants... 

Celait  en  prononçant  les  mots  où  se 
trouvent  des  fque  Camuset  crachait  le  plus 
au  nez  de  son  interlocuteur  ;  or,  en  pro- 
nonçant à  deux  rei>riscs  :  les  enfants..,  et  la 
seconde  fois  plus  vigoureusement  que   la 
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première,  quelques  éclaboussures  avaient 
jailli. 

—  Esl-ce  qu'il  pleut?  dit  le  jeune  homme 
DC  se  rendant  pas  bien  compte  de  ce  qui  lui 
arrivait...  Non,  fit-il,  nous  sommes  sous  une 
voûte...  Continuez,  bon  vieillard. 

—  Et  je  vous  avouerai,  monsieur,  reprit 
Camuset,  que  je  n'aime  pas  louer  aux  per- 
sonnes qui  ont  ou  peuvent  avoir  des  en- 
fants, je  ne  peux  pas  les  souffrir,  les  en- 
fants.,. 

—  Tiens  !  ni  moi  non  plus  ;  comme  ça  se 
trouve. 

—  Oh  !  bien,  nous  allons  nous  entendre, 
si  vous  n'aimez  pas  les  enfants.., 

—  Bien  sûr,  il  pleut  et  le  vent  chasse... 
Mais  non,  pourtant,  ajouta-t-il  en  regardant 
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le  pavé  de  la  rue  par  la  porte  cochère  en- 
Ir'ouverte. 

Camuset,  en  quelques  mois,  lui  raconta  la 
cause  de  son  anlipathie. 

—  Vous  n'avez  pas  de  chien  ? 

—  Pas  le  moindre. 

—  Pas  de  chat  ? 

—  Je  les  abomine. 

—  Pas  d'oiseaux  ? 

—  Ah  çà!  mais,  me  prenez-vous  pour  un 
serin,  un  portier  ou  une  vieille  femme  ?... 

—  Je  n'en  ai  pas  non  plus,  moi,  mon- 
sieur! dit  Lézarde  qui  crut  devoir  protester 
contre  l'insinuation  du  jeune  homme. 

—  Silence,  Lézardé!...  Fort  bien!  mon- 
sieur, fort  bien  !  du  moment  que  vous  n'a- 
vez aucun  de  ces  inconvénients... 

—  Je  peux  aller  voir  le  logement?... 
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—  11  ne  me  reste  plus  qu*à  vous  deman- 
der ce  que  vous  pensez  de  nos  institutions 
actuelles. 

—  S'il  vous  plaît  ?... 

—  Déplorez-vous  la  nouvelle  marche 
qu'ont  fait  prendre  à  la  chose  publique  les 
événements  du  coup  d'État?... 

—  Ah  çà!  dites  donc,  est-ce  que  vous 
êtes  un  juge  d'instruction  retiré,  vous  ?... 

—  Non,  monsieur,  nc^n,  je  suis  proprié- 
taire et  avant  de  i  être,  pendant  vingt  ans 
j'ai  fait  dans  les  conserves  alimentaires... 

—  Alors,  poui'quoi  chercher  à  tirer  les 
vers  du  nez  de  mes  opinions  politiques... 

—  Je  vais  vous  le  dire,  monsieur. 
— -  Ça  m'obligera... 

Alors^  Gamuset  entra  longuement  dans 
les  détails  de  ses  diverses  mésaventures  et 
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maugréa  surtout  contre  le  républicain!  .. 
Il  se  servit,  dans  sa  narration,  d'un  si  grand 
nombre  d/  que  le  monsieur  finit  par  se 
rendre  compte  de  la  pluie  qui  le  fouettait 
de  temps  à  autre,  et  se  recula  à  deux  mètres; 
mais  Camuset  s'approcha  de  nouveau; 
alors,  il  dit  à  Lézardé  : 

—  Dites  donc,  portier,  vous  n'auriez  pas 
un  parapluie  SI  me  prêter.  .. 

—  Un  parapluie,  monsieur,  et  pour  quoi 
faire. 

—  Que  vous  importe...  en  avez-vous,  oui 
ou  non. 

—  Oui,  monsieur. 

—  Eh  !  bien,  donnez-le. 

—  Mais... 

—  Donnez,    Lézardé,   dit    Camuset,  qui 
sans  comprendre  plus  que  son  portier  l'u- 
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sage  que  Tautre  en  voulait  faire,  ne  voyait 
pas  d'inconvénient  à  flatter  la  manie  de  son 
futur  locataire. 

Lézardé  l'apporta  et  le  remit  au  monsieur 
qui  rouvrit  aussitôt,  et  s'en  fit  un  rempart 
contre  les  crachotements  qui  l'incommo- 
daient tant... 

—  Et  maintenant,  dit  il  à  Camuset,  cau- 
sons tant  que  vous  voudrez,  me  voici  à 
l'abri  de  l'inondation. 

Camuset  rit  beaucoup,  mais  sans  com- 
prendre encore... 

—  Vous  voulez  donc  savoir  si  je  suis  ré- 
publicain, ou  philippiste,  ou  henriquin- 
quiste,  ou  bonapartiste;  ma  foi  je  n'en  sais 
rien  moi-même,  ou  plutôt  si,  je  sais  que  je 
suis  rien  du  toutiste,..  ça  peut-il  vous  al- 
ler? 
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—  Parfaitement,  monsieur,  touchez  là... 

Camuset,  pour  que  le  monsieur  pût  lou- 
cher là,  essaya  de  passer  sous  son  para- 
pluie... 

—  Ah!  mais  non...  ah!  mais  non...  cria, 
en  se  reculant,  le  jeune  homme  bien  mis, 
vous  pleuvez  trop  en  dialoguant... 

—  Comment  ça,  monsieur,  je  pleus  irop... 
qu  est-ce  que  ça  veut  dire... 

—  Que,  sans  doute,  tous  les  postillons 
déplacés  par  rétablissement  des  chemins  de 
fer  se  sont  réfugiés  dans  votre  bouche... 
très  bien,  soyez  hospitalier  à  leur  égard,  je 
ne  m'y  oppose  pas,  mais  ne  les  envoyez  pas 
comme  ça  au  nez  de  tout  le  monde... 

Camuset  a  compris  et  Lézardé  aussi;  ce- 
lui-ci est  scandalisé,  celui-là  est  vexé  mais 
croit  de  son  intérêt  de  ne  pas  le  laisser  pa- 
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raître,   aussi  ne  rëplique-t-il  que  par  ua 
sourire  accompagnant  ces  mots  : 

—  Monsieur  est  gai,  tant  mieux,  j'aime 
beaucoup  les  gens  gais. 

—  Alors,  maintenant,  je  puis  aller  voir  le 
logement,  je  tiens  à  le  louer;  ma  parole 
d'honneur,  vous  m'aîlcz,    je  vous  trouve 
farce...  cinquante    autres  à  ma  place  vous 
auraient  envoyé  coucher.,,  oh!  ça  c'est  po- 
sitif... avec  votre  interrogatoire...  mais  moi 
je  trouve  ça  original...  et  pourvu  que  ce 
soit  à  trois  à  quatre  mètres   de  distance, 
nous  causerons   encore   ensemble...  et  si 
vous  êtes  bien  sage  je  vous  ferai  votre  por- 
trait.,, il  sera  frappant,  on  vous  verra  cra- 
cher. 

—  Mon  portrait!...  s'écria  Camuset  al- 
téré. 
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—  Eh!  oui,  votre  portrait,  pourquoi  pas... 
vous  croyez  donc  qu'il  sera  bien  affreux  que 
vous  paraissez  en  être  effrayé  à  l'avance? 

—  Un  artiste,  dit  Camuset... 

—  Un  artiste,  répéta  Lézardé!... 

—  Et  un  peintre  encore... 

—  Et  un  peintre... 

—  Qu'est-ce  qu'ils  ont  donc  tous  les 
deux. 

—  Mais  je  n'en  veux  pas,  je  n'en  veux  pas, 
vociféra  le  propriétaire  en  se  réfugiant  der- 
rière son  concierge,  comme  s'il  redoutait 
une  seconde  édition  de  la  décoction  de 
coups  de  poings  qui  a  dépeuplé  sa  ma- 
choire. 

—  Ah  !  décidément,  ils  sont  fous  ;  —  ainsi 
vous  me  refusez  pour  locataire... 

—  Mais,  oui... 
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—  Parce  que  je  suis  artiste... 

—  Certainement,  qu'on  m'apporte  des 
cliiens,  des  chats,  des  oiseaux,  des  enfants 
et  des  républicains,  je  les  préférerais  encore 
à  un  artiste  peintre...  cette  plaie  du  genre 
humain... 

—  Oh!  oh!  sans  les  cheveux  blancs  que 
vous  pourriez  avoir,sans  votre  feu  d'artifice, 
vous  me  payeriez  cher  cette  insulte... 

—  Défends-moi,  Lézardé... 

—  Mais  non,  ne  craignez  rien,  ce  n'est 
pas  par  voies  de  fait  que  je  me  vengerai... 
car  je  me  vengerai. 

—  Et  comment... 

—  Je  ne  sais  pas  encore,  mais  j'ai  de  l'i- 
magination et  je  trouverai  bien  quelque 
chose...  Voyons  donc,  qu'est-ce  je  pourrais 
bien  trouver? 
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—  Sortez,  monsieur,  sortez... 

—  Oui,  je  sais  bien,  c'est  en  restant  que 
je  vous  contrarierais  le  plus...  et  dire  que 
je  ne  peux  emménager  chez  vous,  malgré 
vous. 

—  Ah!  mais  non...  cria  Camuset... 

—  Ah  î  mais  non...  répéta  Lézardé. 

—  Ça  serait  pourtant  bien  drôle...  Enfin, 
je  chercherai...  Au  revoir,  vieux  toqué... 

—  Pas  au  revoir...  adieu...  ou  plutôt  au 
diable... 

—  Du  tout...  au  revoir,  je  tiens  à  mon 
mot.  Ah  !  votre  parapluie...  tenez,  portier. 

il  l'avilit  refermé  et  le  lança  comme  une 
flèche  dans  la  direction  de  Lézardé,  mais  il 
n'avait  pas  bien  visé  et  ce  fut  Camuset  qui 
le  reçut  en  plein  abdomen. 
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Un  locataire  selon  la  formule. 


—  Ah!  brigand  !  scélérat!  murmura  Ca- 
muset  prêt  à  s'évanouir,  tant  avait  été 
violent,  le  choc  du  bout  de  rifflard  lancé 
d'une  main  sûre,  comme  le  javelot  d'Hyp- 
polilc. 
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Lézardé  le  soutint  et  il  revint  à  lui;  sa 
douleur  se  calma,  raais  sa  colère  point;  il 
ressentait  le  besoin  d'en  rendre  quelqu'un 
victime;  n'ayant  que  son  portier  sous  la 
main,  ce  fut  lui  qu'il  apostropha. 

—  C'est  votre  faute  Lézardé!...  dit-il  en 
s'écbappant  des  bras  de  celui-ci  et  lui  mon- 
trant le  poing. 

—  Ma  faute  à  moi,  mon  propiétaire? 

—  Oui,  votre  faute  à  vous,  car  ce  meuble 
qui  vous  appartient  et  qui,  si  aussi  bien 
c'eût  été  une  lance,  m'aurait  perforé  d'outre 
en  outre,  c'est  vous-même,  c'est  vous  qui  le 
lui  avez  octroyé... 

—  J'en  conviens,  mon propiétaire  /... 

—  Vous  en  convenez...  Eh  bien,  s'il  me 
fut  arrivé  malheur,  si  c'eut  été  une  lance, 
et  que  pantelant,  sanglant  et  expirant  je 
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me  Ifoiivasse  en  ce  moment,  à  vos  pieds, 
là,  gisant  et  me  débattant  en  proie  aux  plus 
effroyables  tourments... 

—  Je  ne  vous  survivrais,  pas  naon  propié- 
taire,  je  me  le  serais  moi-même  enfoncé  à 
mon  tour  dans  le  liane  et  ensemble  nous 
sererions  partis  pour  Tautre  monde... 

—  La  belle  avance  pour  moi. ..'la  superbe 

compensation  ! pourquoi   le   lui  avoir 

prêté... 

—  Vous-même,  mon  propiélaire  ,  m'en 
avez  donné  Tordre... 

—  Il  fallait  me  désobéir. 

—  Moi,  vous  déso  béir,  oh  !  j'en  <;uis  inca- 
pable, 

—  Ou  mieux  il  fallait  ne  pas  en  avoir 
de  parapluie  ..  De  quel  droit  en  possédez- 
vous... 
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—  Dame!  pour  quand  il  pleut... 

—  On  prend  une  voiture... 

Terrassé  par  cet  argument,  le  portier  ne 
trouva  plus  un  mot  à  répondre;  ii  se  sen- 
tait tellement  coupable,  qu'en  ce  moment 
si  Camuset,  pour  le  punir,  eut  jugé  à  propos 
de  lui  percer  le  sein,  il  n'eut  pas  détourné 
le  coup.  Et  ma  foi,  Camuset  en  eut  été  ca- 
pable s'il  eut  porté  a  sa  ceinture  la  moindre 
lame  de  Tolède. 

En  ce  moment,  passait  dans  la  rue  et 
s'arrêtait  devant  la  porte,  un  marchand 
dont  le  cri  fit  soubresauter  f.ezardé,  un  cri 
de  joie  s'échappa  de  sa  poitrine  oppressée, 
il  ramassa  Tarme  fatale  qui  fût  devenue 
homicide  si  elle  eut  été  une  lance,  et  s'é- 
lança h  la  poursuite  du  négociant  ambulant. 

Camuset  ne  fit  pas  la  moindre  attention 
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à  ce  départ  précipité,  il  était  pour  cela  trop 
occupé  à  se  frotter  le  ventre  qui  lui  fiiisait 
un  mal  de  chien. 

—  Pourvu  que  ce  coup  sourd  ne  m'occa- 
sionne pas  nu  dépôt,  se  disait-il  avec 
anxiété. 

Il  se  frictionnait   encore  quand  Lézardé 
revint  triomphant,  il  n'avait  plus  son  usten- 
sile et  dans  la  main   qui  le  tenait  tout  à 
l'heure  il  faisait  sauter  quelques  pièces  de 
monnaie  de  billon. 

—  Je  n\m  ai  plus,  mon  propiélaire^  âïlAl 
en  allant  se  placer  devant  Camnset,  conti- 
nuant à  se  frotter  à  tour  de  bras  pour 
rétablir  autant  que  possible  la  circulation 
du  sang. 

—  De  quoi  n'avez-vous  plus  ? 

—  De  parapluie... 
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—  Qu'en  avéz-vous  fait? 

—  Je  viens  de  le  vendre  quinze  sous  à 
i:n  marchand  qui  passait,  et  ces  quinze 
sous  je  vais  les  envoyer  aux  pauvres... 

Cainuset  à  ces  mots,  interrompit  sa  fric- 
tion et  regarda  en  face  son  portier  rayon- 
nant; à  deux  ou  trois  reprises  il  considéra 
tour  à  tour  le  visage  de  celui-ci  et  sa  main 
tendue  dans  laquelle  se  trouvaient  en  effet 
les  quinze  rondelles  de  cuivre  vert-de- 
grisé. 

—  Tu  as  fait  cela,  Lézardé,  dit-il  enlin, 
en  revenant  à  son  tutoiement  amical,  qu'il 
ninterrompait  que  dans  ses  moments  de 
courroux  extrême...  Tu  as  fait  cela  ! 

—  Oui  y  mon  propiélaire.,, 

—  Tant  de  dévoûment,  ah!  c'est  bien... 
et  son  œil  unique  laissa  échapper  une  larme 
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qui  silencieusement  roula  de  ses  cils  à  ses 
Jèvres...  il  la  recracha  vile  en  faisant  la  gri- 
mace... puis  il  continua  : 

—  Je  ne  souffrirai  pas  un  pareil  sacri- 
fice, j*ai  été  injuste  tout  à  l'heure,  j'en  subi- 
rai les  conséquences...  je  te  le  rempla- 
cerai... je  le  vote,  Lezartlé,  un  parapluie 
d'honneur. 

—  Mon  bon  propiétaire,,.  je  ne  sais  pas 
si  je  dois  accepter. 

—  Je  l'exige... 

—  J'y  consens  donc...  mais  je  ferai  gra- 
ver sur  le  manche  :  souvenir  éternel  du 
meilleur  des  propiétaires  ! 

—  Comme  tu  voudras...  mais  sapristi!... 

je  souffre  en  vérité  beaucoup...  cet  artiste 

endiablé  m'a    endominaiié    lombilic...    je 
1 
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ferai  bien  je  crois  de  prendre  un  lavement 
et  de  me  mettre  un  cataplasme... 

—  Je  vais  vous  les  préparer..» 

—  Non,  ma  femme  de  ménage  qui  est 
encore  en  haut  s'y  entend  mieux  que  toi, 
pourvu,  mon  Dieu,  que  je  ne  sois  pas  obligé 
d'en  venir  aux  sangsues. 

—  En  voulez-vous,  mon  propiétaire.,, 
yen  ai  dix  dans  un  petit  bocal,  dont  je  ne 
me  suis  encore  servi  que  quatre  fois,  dont 
une  au  bas  des  reins. 

—  Non  merci,  j'ai  l'espoir  que  nous  n'en 
Tiendrons  pas  à  cette  extrémité... 

—  N'importe,  mon  propiétaire.,,  je  le  mets 
à  vos  pieds... 

—  Je  remonte... 

—  Avez-vous  besoin  de  Tappui  de  mon 
bras. 
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—  Non,  çà  se  calme  un  peu...  ah  !  çà... 
fais  tout  au  monde  pour  louer  aujourd'hui 
même  le  logement  du  troisième,  dusses-tu 
le  donner  pour  quatre  cents  francs  nets... 
au  moins  quand  il  ne  sera  plus  vacant,  je 
ne  serai  plus  exposé  à  avoir  à  interroger 
des  drôles  comme  cet  artiste. 

—  Soyez  tranquille,  quand  je  devrais  re- 
noncer à  ma  bûche,  au  denier  h  Dieu  et  à 
l'amende  de  minuit...  je  louerai,  mon  pro- 
pic  taire. 

—  Ah  !  pourquoi  as-tu  renvoyé  la  femme 
hydro pique...  elle  qui  voulait  passer  un 
bail  de  dix-huit  ans... 

—  J  ai  cru  bien  faire... 

—  Je  ne  t*en  veux  pas...  c'est  la  fatalité... 
Anankéj  comme  disent  les  Grecs;  tu  ne  sais 
pas  le  grec,  Lézardé?... 
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—  Non,  mon  propié/aire,  mais  je  l'appren- 
drai au  besoin. 

—  C'est  inutile,  je  ne  le  sais  pas  non 
plus...  Allons  bon,  voilà  que  ça  me  reprend, 
ça  me  lancine ,  bien  sûr  je  dois  avoirTom- 
bilic  endommagé. 

Camuset  remonta  chez  lui  et  Lézardé  re- 
tourna à  ses  fonds  de  culotte;  dans  le  cours 
de  celte  journée  quatre  personnes  se  pré- 
sentèrent pour  voir  le  petit  appaitement, 
mais,  pas  moyen  de  les  admettre,  chacune 

d'elles,  étant  affligée  d'un  ou  plusieurs  en- 
fants, d'oiseaux,  de  chiens  ou  de  chats;  il 
y  en  avait  une  qui  possédait  même  toutes 
ces  espèces  réunies. 

Il  faisait  brune  et  Lézardé  allait  retirer 
l'écriteau,  obligé  de  remettre  au  lendemain 
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l'cspéranre   de  la  location,  lorsqu'une  ca- 
lèche élégante  s*arrèta  devant  la  porte. 

—  Tiens,  qu'est-co  que  c'est  que  ça,  dit 
le  portier,  nous  n'avons  pas  dans  la  maison 
de  gens  qu'on  vienne  jamais  visiter  en  voi- 
ture, peut-être  bien  que  c'est  pour  mon 
propié  taire. 

Il  n'avait  pas  achevé  ces  réflexions  inté- 
rieures que  le  cocher  en  livrée  descendait 
de  son  siège,  et  venait  ouvrir  la  portière  et 
baisser  le  marchepied  de  la  calèche  en 
question. 

—  Voyez,  Germain,  lui  dit  la  voix  de  la 
personne  qui  était  encore  dans  le  véhicule; 
voyez  si  c'est  bien  à  la  porte  de  cette  mai- 
son-ci  qu'est  suspendue  une  pancarte  an- 
nonçant qu'il  y  a  un  logement  à  louer... 

—  Oui,  monsieur»  oui,  c'est  bien  ici,  se 
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chargea  de  répondre  Lézardé,  qui  avait  en- 
tendu et  qui  s  avança  preslement. 

—  Très  bien,  alors  aidez-moi  à  descen- 
dre... vous  deux  parbleu!  vous  deux  ce  ne 
sera  pas  de  trop... 

Le  cocher  et  le  portier  tendirent  chacun 
un  de  leurs  bras,  sur  lequel  s'appuya  cha- 
cune des  mains  de  la  personne  qui  désirait 
mettre  pied  à  terre  et  qui  le  fit  avec  force 
grimaces,  grognements  et  jurons. 

—  Sacrebleu  î  gredine  de  goutte,  je  souf- 
fre comme  un  damne'!...  Ventre  de  biche! 
prenez  donc  garde,  vous  allez  trop  vite,  ma- 
rauds... là,  voilà  ce  que  c'est...  ma  canne 
maintenant  et  lâchez-moi...  une  fois  debout 
ça  va  encore,  uaais  quand  il  faut  que  je  me 
bouge  après  avoir  été  assis,  c'est  le  diable... 
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Morbleu'...  entrons   sous    colle    porlc  co- 
cher e. 

» 

Pendant  que  le  goulleux  faisait  quelques 
pas  sous  la  voûte,  Lézardé  le  considéra. 

C'était  un  homme  qui  paraissait  âgé  de 
soixante  ans  au  moins;  il  avait  de  longs 
cheveux  blancs  et  d'épaisses  moustaches  de 
la  même  couleur;  son  visage,  à  la  peau  rous- 
sâtre,  était  traversé  d'une  ligne  plus  rous- 
sâtre  encore,  laquelle,  partant  de  Toreille 
droite  pour  aboutir  à  la  joue  gauche  en 
passant  par  le  nez  qu'elle  séparait  en  deux, 
devait  être  une  balafre  ancienne,  produite 
par  un  vieux  coup  de  sabre  ;  d'épais  sour- 
cils noirs  qui  tranchaient  avec  ses  cheveux 
et  sa  barbe,  donnaient  à  sa  physionomie  un 
aspect  tout  étrange;  il  était  roifîé  d'uu  cha- 
peau plat  et  à   large?  bords,  et  vêtu   d'une 
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longue  redingote  boutonnée  jusqu'au  men- 
ton, un  col  de  crinoline  qui  ne  laissait  pas- 
ser que  quelques  minimètrés  du  col  de  sa 
chemise,  lui  faisait  tenir  droite  et  légère- 
ment renversée  sa  tête  respectable.  Sur  sa 
poitrine  brillait  une  brochette  de  croix. 

Cétait  évidemment  un  ancien  militaire, 
un  vieux  de  la  vieille,  un  grognard  de  Tem- 
pire.  C'est  ce  que  pensa  Lézardé,  et  il  fut 
convaincu  qu*il  avait  pensé  juste  en  enten- 
dant le  cocher,  répondant  à  un  ordre  que 
lui  donnait  son  maître,  lui  dire  : 

—  Oui,  général. 

—  Retourne  à  tes  cheraux  et  laisse-moi 
causer  avec  ce  portier  ;  car  c'est  vous  qui 
êtes  le  portier,  n'est-ce  pas? 

—  Oui,  monsieur  le  général,  à  votre  ser- 
vice, répondit  Lézardé. 
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—  A  mon  service,  oui  en  effet,  vous  y 
serez  et  dès  demain,  si  ce  qiion  m'a  dit  de 
cette  maison  est  vrai...  Sacrebleii  !... 

—  Ça  doit  l'être,  si  c'est  du  bien,  mon 
général... 

—  Voyons,  qu'est-ce  qu'il  y  a  à  louer  ici 
d'abord?... 

Lézardé  répéta  ce  que  de  prime  abord 
il  avait  dit  à  l'artiste. 

—  C'est  au  troisième!...  Bigre!  c'est  un 
peu  haut  pour  moi,  niais  peu  importe  si 
cet  inconvénient  est  compensé  par  la  tran- 
quillité qui,  m'a-l-on  dit,  règne  en  tout 
temps  dans  la  bicoque  de  votre  maître. 

—  Oh  !  pour  tranquille,  ça,  général,  vous 
n'en  trouverez  nulle  autre  ailleurs  qui  le 
soit  plus  que  celle-ci. 

*-  Il  n'y  a  pas  d'enfants  qui  piaillent,  que 
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l'on  berce  la  nuit  ou  qui,  dans  lajoiirne'e, 
traient  dans  la  cour  et  dégringolent  du 
haut  en  bas  de  Tescalier. 

—  Non,  mon  général,  pas  d'enfants,  mon 
propiétaire  les  interdit. 

—  Il  n  y  a  pas  de  chats,  qui  Tété  se  font 
Tamour  sur  les  gouttières  et  tout  le  long  de 
Tannée  urinent  sur  vos  paillassons  et  em- 
pestent vos  domiciles. 

—  Pas  la  queue  d*un.. . 

—  Ni  de  chiens  qui  aboient... 

—  Ni  de  chiens... 

—  Ni  d'oiseaux  qui  bavardent  ou  gazouil- 
lent aux  fenêtres... 

—  Rien  de  tout  ça;  dans  la  maison,  il  n'y 
a  en  fait  d'animaux  que  simplement  les 
locataires. 
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—  Tu  traites  tes  locataires  d'animaux!... 
venlrebleu  ! 

—  Non,  je  veux  dire... 

—  C'est  bon,  compris...  tu  n'as  pas  tort... 
rhomme  est  en  effet  le  plus  noble  animal 
de  la  création...  Ab!  çà  ce  n'est  pas  tout  et 
des  chanteurs,  de  ces  gaillards  qui  gargouil- 
lent du  matin  au  soir,  des  musiciens  qui 
grattent  du  violon,  pincent  de  la  guitare  ou 
tapotent  du  piano  du  soir  jusqu'au  matin... 
il  n'y  en  a  pas  non  plus,  j'espère...  ces  gueux 
d'artistes  ah!  sacrebleu!  on  ne  sait  à  pré- 
sent où  se  réfugier  pour  qu'ils  ne  vous 
écorchent  pas  les  oreilles,  ne  vous  scient 
pas  le  dos,  ou  ne  vous  lapent  pas  sur  les 

nerfs...  ces  gredins-Ià  m'ont  fait  depuis  cinq 

* 

ans  déménager  plus  de  fois  que  je  n'ai  de 
cheveux  sur  fe  tête. 
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Il  exagérait;  certainement  il  avait  pins 
de  vingt  cheveux...  et  même  aussi  pins  de 
quarante ,  eut-il  déménagé  à  cl  aque  demi- 
terme  ! 

—  Ah!  des  artistes,  répondit  Lézardé, 
çà  non,  qu'il  n  y  en  a  pas  non  plus,  à  preuve 
que  si  ce  matin  vous  aviez  été  là,  vous  au- 
riez vu,  mon  général,  comme  mon p'^opiéta ire 
en  a  reçu  un  qui  osait  se  présenter  pour 
louer  le  logement  du  troisième,  il  vous  la 
presque  reconduit  à  grands  coups  de  pied 
à  la  porte. 

—  Vieux  blagueur...  dit  le  général  pa- 
raissant s'oublier  et  avec  une  intonation 
tout  autre  que  celle  dont  il  avait  jusqu'à  ce 
moment  accentué  ses  paroles. 

—  Plaît-il.  ût  Lézardé... 

—  Rien»  fit  le  général,  se  reprenant,  rien.** 
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il  a  eu  raison  ion  maître  et  à  sa  place  j'en 
aurais  fait  autant...  même  plus,  car  te  dire 
ce  que  ces  {^^leux-lii,  par  leurs  sons  ,  leurs 
roucoulades  et  leurs  clapotements,  m'ont 
augmenté  ma  goutte,  c'est  à  ne  pas  croire,., 
crëdië,  si  je  tenais  sous  ma  coupe  le  moin- 
dre musicien...  ne  fit-il,  que  moudre  son  air 
sur  la  serinette  ou  l'orgue  de  barbarie,  je 
lui  casserais  les  reins... 

—  Et  les  peintres  donc,  mon  général... 
c'est  çà  aussi  qu'est  une  vilaine  race. 

—  Oh  !  les  peintres,  çà  c'est  différent,  çà 
pue  et  voilà  tout,  çà  sent  l'huile  et  l'es- 
sence. 

—  N'y  en  a  tout  de  même  pas  non  plus... 

mon  propiélaire  les  englobe  dedans  sa  réap" 
prohalion, 

—  Réprobation,  tu  veux  dire... 
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—  Comme  tous  voudrez,  mon  général. 

—  Ah  !  çà  c'est  un  trésor  que  la  vieille  ga- 
nache de  propriétaire. 

—  Ganache  î 

—  Certainement  est-ce  qu'il  n'est  pas 
vieux. 

—  Si  fait...  mon  général,  il  est  vieux, 
mais...  ganache. 

—  Eh  bien  quoi,  sacrebleu  !  est-ce  que 
tous  les  vieux  ne  sont  pas  des  ganaches 
moi  tout  le  premier...  a-t-il  servi  ton  maî- 
tre?... 

—  Servi,  mon  général... 

—  Oui,  servi  !...  est-ce  que  je  parle  hé- 
breu!... 

---  Non,  non,  mon  général...  oui,  oui 
qu'il  a  servi  !...  pendant  vingt  ans... 

—  Vraiment... 
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—  Dans  les  conserves,.. 

—  Dans  les  lunettes  ?... 

—  Oh  !  non  dans  les  conserves  alimen- 
taires... 

—  Tu  appelles  ça  servir... 

—  Dame ,  il  servait  ce  que  ses  pratiques 
venaient  acheter. 

—  Est-il  bête  ce  vieux  crëtin-là...  je  le 
parle  de  servir  dans  rariuée  ,  à  la  guerre... 
comme  moi  sous  l'empire...  bref  a-t-il  été 
militaire? 

—  Oh  oui,  il  a  été  sergent  dans  la 
garde... 

—  Impériale  ? 

—  Non,  nationale... 

—  Nationale,  merci,  ce  ne  sont  pas  des 
troupiers,  les  gardes  nationaux,  ce  sont 
des  pékins  qui  jouent  aux  soldats  le  diman- 


Il '2  UN    PORTIER 

che...  enlin  irimporte...  j'en  ferai  tout  de 
même  ma  société  de  ton  bourgeois...  il 
pense  bien  j'espère... 

—  Si  il  pense  bien!... 

—  Eh  oui!...  tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est 
que  penser. 

-T  Oh  !  si...  oui,  il  panse  bien...  et  dans  ce 
moment-ci,  il  doit  être  en  train  de  panser 
une  contusion  qu'il  a  au  nombrilic. 

—  Ah  !  çà  dis  donc,  Cloporte,  est-ce  que 
tu  te  moques  de  moi,  sacrebleu!... 

—  Pas  du  tout... 

—  Je  le  dis  penser...  p..  e..  n.,  pen...  et 
non  pas  panser  p..  a.,  n...  tu  ne  sais  donc 
pas  l'orthographe...  tu  ne  connais  donc  pas 
ta  langue. 

—  Ma  langue,  mon  général... 
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—  Allons  iais-t(.i,  tu  vas  dire  encore  une 
bêtise... 

—  Ce  général  est  joliment  nerveux,  pensa 
Lézardé. 

—  Voyons  fichtre  !  me  répondras-tu  à 
la  fin...  pense-l-il  bien,  ton  propriétaire?... 
est-il  pour  l'ancien...  le  petit?... 

—  S'il  est  pour  le  petit?... 

—  Et,  partant,  est-il  pour  le  jeune,  le  ne- 
veu?... 

Lézardé  ahuri,  ne  savait  plus  oii  il  en 
était;  il  regardait  avec  inquiétude  la  main 
droite  du  général  qui  se  crispait  fébrile- 
ment à  sa  pomme  de  canne.  Craignant  que 
ça  ne  tournât  mal,  il  imposa  à  son  intelli- 
gence un  suprême  effort,  pour  comprendre 
ce  que  l'autre   entendait   par   l'ancien,  le 

petit,  le  jeune  et  le  neveu. 

1  s 
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—  Ah  !  bon  !  ah  !  bien  !  ah!  bon!  s'écria- 
t-il...  il  avait  compris  et  il  s'empressa  de 
dire  avec  une  volubilité  extrême...  j'y  suis, 
vous  voulez  dire  si  mon  propiétaire  est 
partisan  de  Napoléon,  celui  qui  est  sur  la 
colonne,  et  si  il  a  par  conséquent  de  YaffeC' 
talion  pour  son  neveu,  qu'est  président  pour 
le  quart  d'heure... 

—  Et  qui  sera  bientôt  empereup...  en- 
tends-tu'fit  le  général...  comme  son  oncle... 

—  Moi  je  veux  bien,  je  donne  ma  voix... 

—  Et  ton  maître  donne-l-il  la  sienne?... 

—  J'ai  lieu  de  le  présupposer,  vu  qu'il 
n'aime  pas  la  république  à  cause  des  répu- 
blicains, dont  l'un  a  été  cause  qu'il  en  a  eu 
pour  quarante-cinq  mille... 

—  Çà  suffit,  mille  bombes,  tu  me  jures 
qu'il  est  bonapartiste... 
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—  Je  le  jure,  ge'neral... 

—  Si  tu  me  trompes,  gare  à  toi... 

—  Je  n'oserais  pas.  mon  géne'ral... 

—  Allons,  cesl  bien,  j'arrête  ton  loge- 
ment, il   re  va... 

—  Vous  ne  Tavez  pas  vu... 

—  Qu'est-ce  que  çà  te  fait,  il  doit  m  al- 
ler... les  logements  d'un  propriétaire  chie- 
nophobe,  chatophobe,  volaillophohe,  enfantJio- 

'  phobe,  artistophobe  et  républiquophobe^  ne 
peut  être  que  convenable,  je  l'arrête,  tiens... 
voilà  cinq  francs  de  denier  à  Dieu... 

—  Merci,  mon  général... 

—  J'emménage  demain  .. 

—  Vous  le  pouvez,  mon  général... 

—  A  midi  je  serai  ici.  et  mon  mobilier 
avec  moi... 

—  Oui,  mon  général... 
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—  Mais  je  veux  faire  un  bail  de  trois, 
six,  neuf,  et  immédiatement,  de  peur  qu'on 
ne  loue  à  d'autres,  d'ici  mon  arrivée. 

—  N'y  a  pas  de  danger. 

—  Je  veux  faire  un  bail,  te  dis-je... 

—  Si  vous  y  tenez... 

—  Certainement  que  j'y  tiens...  allons 
prompt!  mène-moi  près  de  ta  vieille  ga- 
nache de  propriétaire. 

—  Ganache!... 

—  Puisqu'on  te  dit  que  tons  les  vieux 
sont  des  ganaches,  moi  le  premier... 

—  C'est  juste...  suivez-moi, mon  général... 

—  Du  tout,  c'est  à  toi  do  m'era boiter  le 
pas...  où  demeure-t-il,  ta  vieille  ganache? 

—  Au  premier,  porte  à  gauche. 

—  Très  bien...  emboîle,  surtout  prends 
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garde  de  me  marcher  sur  les  talons,  sacre- 
bleu  !...  j'ai  la  goutte,  ne  l'oublie  pas... 

—  Non  général... 

Lorsqu'ils  furent  arrivés  devant  la  porte 
de  Camuset,  Lézardé  sonna... 

—  Qui  est  là?  demanda  la  voix  du  vieux 
propriétaire. 

—  Moi,  Lézardé,  mon  propiélaire, 

-^  Qu'est-ce  que  tu  veux,  à  cette  heure- 
ci?...  je  me  couche. 

—  A  huit  heures,  comuie  les  poules,  mur- 
mura le  vieux  brave,  eh  bien  qu'il  se  re- 
lève... ou  sacrebleu!... 

—  Relevez-vous,  mon  propiétairej  y  a  là 
quelqu*un  qui  veut  à  toute  force  vous 
parler. 

—  Qui  çà,  quelqu'un  ?... 

^  Un  locataire».»  itn  vrai».,  un  bon.  »  un 
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pur...  enfin»  un  locataire  selon  la  formule. 

—  Dis  donc,  portier,  est -ce  que  tu  me 
prends  pour  une  potion?... 

—  Vrai,  Lézardé,  je  viens,  je  viens... 
Quelques  instants  après,   la  porte  était 

ouverte  par  Camuset  lui-même,  en  caleçon, 
en  pet-en-Iair  et  en  bonnet  de  coton  orné 
d'un  ruban  rose.  Il  tenait  à  la  main  un  bou- 
geoir dont  il  éclaira  la  marche  du  général 
jusques  dans  son  salon. 

Celui-ci  répéta,  dans  le  même  sens,  mais 
en  d'autres  ternies,  tout  ce  qu'il  avait  dit 
déjà  à  Lézardé,  ce  dont  Camuset  fut  aux 
anges. 

—  Eh!  quoi,  répétait-il,  un  locataire 
ayant  les  mêmes  antipathies  et  les  mêmes 
goûts  que  moi!...  un  locataire  général,  qui 
veut  me  fréquenter,  oh!  je  veux  bien,  j'en 
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serai  fier,  nous  chanterons  ensein'ole   do 
vieux  refralus  guerriers  : 


Aux  armes,  citoyens. 
Formez  voi  bataillons! ... 

Non!  c'est  la  Marseillaise.,,  Je  veux 
dire  : 

En  avant,  marchons, 
Contre  leurs  canons.-. 

Je  me  trompe,  çà  c'est  la  Parisienne... 
m'y  voilà  : 

Mourir  pour  la  patrie, 
C'est  le  sort  le  plus  beau... 

Ah!  qu'est-ce  que  je  chante  donc?... 
Les  Girondins  maintenant,  non,  non...  j'y 
suis  maintenant,  j'y  suis,  écoutez-moi  çà, 
général... 
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Et  Camiiset,  d'une  voix  chevrotante  et  ai- 
guë, se  mit  à  entonner  le  chant  patriotique 
et  napoléonien  : 

'  Veillons  au  salut  de  l'Empire. 

«  Veillons  au  maintien  de  nos  droits.  » 

Alors  le  général,  comme  entraîné  par  un 
élan  irrésistible,  acheva  avec  lui,  de  son  or- 
gane de  stentor,  le  premier  couplet.  Au  re- 
frain, Lézardé  crut  pouvoir  vocaliser  aussi  ; 
seulement,  il  ne  connaissait,  sur  cet  air-là, 
que  les  paroles  d'une  chanson  comique, 
qu'il  n'en  chanta  pas  moins  avec  feu  et  en- 
thousiasme : 

»  Artichauts  {bis), 
»  Que  tout  mortel  vous  rende  hommage, 

«  lia  Picots  {bis), 
»  Vous  expierez  tous  vos  forfaits, 
»  Plutôt  du  beurr'  que  du  fromage 
»  Pour  assaisonner  lei  panaisi  « 
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—  Qu'est-ce  qtî'il  nous  chante,  cet  imbé- 
cille?  dit  le  général,  Tinterrompant  et  lui 
lançant  un  coup  de  canne  dans  les  os  des 
jambes. 

—  Oh!  là!  là! 

—  Tiasez-vous, Lézardé. 

—  Il  blague  les  hymnes  saintes... 

—  Moi  ?  non...  mais  je  ne  sais  que  çà. 

—  Taisez-vous,  Lézardé  !  dit  Camuset  en 
adressant  à  son  concierge  un  geste  cour- 
roucé et  un  regard  terrible. 

Lézardé  se  tut  et  se  tint  blotti,  tout  pe- 
naud^ dans  un  coin. 

—  Et  ce  bail,  le  signons-nous?  reprit  le 
général. 

—  Avec  enthousiasme  !  répondit  Camu- 
set; j'en  ai  là  de  tout  préparés,  il  n'y  a  qu'à 
remplir  les  tiom»  laisiés  en  blamc. 
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On  se  mit  en  devoir  de  procéder  imiiié- 
diatenient  au  susdit  remplissage. 

—  Votre  nom,  général  ? 

—  Sesostris  Diiperron. 

—  Général,  n'est-ce  pas?...  faut  mettre  gé- 
néral ? 

—  Non,  non  !  pas  de  qualité,  je  ne  suis 
pas  fier,  moi,  et  je  n'aime  pas;  maintenant 
que  je  ne  suis  plus  en  activité  de  service,  à 
faire  parade  de  mes  titres...  Çà  serait  trop 
long,  du  reste,  vu  que  je  suis  en  outre  ba- 
ron de  Contrescarpe,  marquis  de  Ricoco, 
comte  de  Faracambras  et  duc  de  Blaguem- 
berg. 

—  Baron,  comte,  marquis  et  duc  !  est-il 
possible  ?  s'écria  Camuset  se  levant  et  sa- 
luant avec  vénération. 

De  son  côté.  Lézardé,  à  chaque  émission 
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d'un  nouveau  titre  du  gr'néral,  s'inclinait  de 
dix  centimètres,  de  manière  qu'au  mot 
BJaguemberg,  son  nez  rasait  le  sol. 

—  Trois,  six,  neuf,  au  choix  du  preneur, 
n'est-ce  pas,  monsieur? 

—  Oui,  général. 

—  De  manière  que  s'il  vous  prenait  la 
fantaisie  de  me  donner  congé... 

.    —  Oh!  jamais,  monsieur  le  baron. 

—  Je  pourrais  vous  envoyer  coucher  ? 

—  Tout  à  fait,  monsieur  le  marquis. 

—  Et  même  vous  demander  des  domma- 
ges-intérêts?... 

—  Certainement,  monsieur  le  duc. 

—  Quand  vous  aurez  fini  de  me  détailler 
mes  titres... 

—  Tout  de  suite,  général. 

—  Je  n'aime  pas  ça  !  vous  dis-je. 
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—  Je  le  comprends,  monsieur  le  baron. 

—  Allez-vous  recommencer?... 

—  Je  ne  dis  plus  rien,  monseigneur. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  signer,  ce  qui  étant 
une  fois  fait,  le  général  serra  précieuse- 
ment dans  son  portefeuille  le  double  qui 
lui  échéait,  en  disant  : 

—  Çà  y  est,  je  vous  tiens! 

—  Comment  çà  !  dit  Camuset. 

—  Oui,  je  vous  tiens  !  c'est-à-dire  je  suis 
votre  locataire. 

—  Ah!  bon! 

—  Au  revoir,  vieux...  enchanté  d'avoir 
fait  votre  agréable  connaissance.,,  vous  me 
plaisez,  parole. 

Et  en  disant  ces  mots,  le  général  donna 
une  tape  sur  le  ventre  de  Camuset,  ce  qui 
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produisit  un  bruit  flasque  et   mou   qui  fit  : 
/Inc, 

—  Qu'est-ce  que  cest  que  çà?  Qu'avez- 
vous  donc  sur  la  bedaine  ? 

—  Un  cataplasme. 

—  Ah  !  c'est  juste...  Eh  bien  !  mon  brave 
homme,  allez  vous  coucher  maintenant  et 
dormez  sur  les  deux  oreilles  ;  je  vous  prends 
sous  ma  protection  et  je  vous  donne  ma  pa- 
role de  général,  de  baron,  de  comte,  de 
marquis  et  de  duc  que  les  artistes  ne  vien- 
dront plus  vous  cauchemarder...  sans  ma  per- 
mission. 

—  Que  de  reconnaissance...  que  de  re- 
mercîments  ! 

—  Il  n'y  a  pas  de  quoi...  A  demain,  à 
midi. 

—  A  demain,  monseigneur. 
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—  Marche  devant,  portier,  et  éclaire  la 
route. 

Le  général  partit  et  Camuset  alla  se  cou- 
cher, se  félicitant  vivement  d'avoir  trouvé 
en  lui  le  locataire  modèle,  que  Lézardé  avait 
si  spirituellement  qualifié  de  :  locataire  se* 
Ion  la  formule. 


IV 


Emménagement  nocturne. 


Le  lendemain,  à  midi  précis,  trois  voi- 
tures chargées  de  meubles  s'arrêtaient  de- 
vant la  porte  de  la  maison  de  la  rue  du 
Jour. 

Lézardé  etCamuset,  ce  dernier  en  grande 
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loileile,  les  ailendairnl,  croyant  que  le 
vieux  général  arriverait  en  même  temps 
qu'elles;  mais  leur  espérance  fut  déçue, 
l'un  des  trois  conducteurs  leur  dit  que 
M.  Duperron  les  envoyait  d'avance,  car  il 
avait  horreur  des  emménagements. 

—  Il  ne  viendra,  dit-il,  que  ce  soir  a 
sept  heures,  et  il  faut  que  d'ici  là  nous  ayons 
tout  mis  à  sa  place  et  que  l'ordre  le  plus 
parfait  règne  dans  son  logement,  afin  qu'il 
ne  puisse  pas  même  s'apercevoir  qu'il  ait 
changé  de  domicile  ;  il  paie  bien,  mais  il 
aime  à  être  servi  de  même. 

—  Le  général  a  bien  raison,  dit  Camuset; 
allons,  Lézardé,  ne  songe  pas,  de  tout  au- 
jourd'hui, à  t'occuper  à  autre  chose  qu'à 
venir  en  aide  à  ces  braves  gens;  moi-même 
je  prétends  m'en   mêler,  je  présiderai  au 
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placeiiK^ul  inélhoiJique  et  symélrique  de 
tous  les  meubles,  j'indiqiieiai,  de  quelles 
pièces  il  est  à  propos  de  laire  le  salon,  la 
chaaibre  à  coucher,  le  cabinet  et  la  cuisine  ; 
je  prendrai  [)Our  modèle  mon  piopre  ap- 
partement, que  M.  le  duc  de  Blaguemberg 
a  bien  voulu  trouver  distribué  avec  goût. 

(lamusel  fit  encore  plus  qu'il  ne  promet- 
tait; dans  sa  joie  d'être  enfin  pourvu  du  lo- 
cataire modèle  qu'il  désirait  avec  tant  d'ar- 
deur, il  transporta  des  chaises,  des  fauteuils, 
des  tiroirs  ;  il  cloua  des  tableaux,  il  aida  à 
poser  les  glaces,  il  fit  enfin  autant  d'ouvrage 
que  les  quatre  commissionnaires,  il  en  fit 
nième  davantage,  car  ceux-ci  que  rien  ne 
poussait,  si  ce  n'est  l'obligation  de  gagner 
le  prix  de  leur  journée,  n'y  allaient  qu'avec 

nonchalance,  tandis  que  lui  il  y  mettait  un 
1  9 
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cœur,  un  zèle  et  un  courage...  dont  il  sera  du 
reste  bien  récompensé  dans  Tavenir. 

—  Là,  voilà  ce  que  c'est!...  tout  est  en 
ordre  —  put  s'écrier,    seulement  à    sept 
heures  du  soir,   Camusel,  tout  en  nage  et 
éreinté  tant  il  s  était  donné  de  mal  —  si  on 
se  douterait  que  ce  logement  était  vide  ce 
malin  et  que  ce  n'est  qu'à  midi  et  quart  que 
l'on  y  a  introduit  le  premier  meuble,  je  veux 
être  pendu...  le  général  peut  arriver  et  si  sa 
goutte  le  tient,  il  n'aura  simplement  qu'à 
s'étendre  dans   son  grand   fauteuil  et  à... 
tiens,  mais  je  remarque  qu'il  n'en  a  pas  de 
grand  fauteuil;  tu  sais,  Lézardé,  de  ces  fau- 
teuils qui   ont   été  spécialement  inventés 
pour  les  goutteux,  de  ces  fauteuils  qui,  à 
volonté  et  rien  qu'en  poussant  un  ressort, 
deviennent  un  lit  presque  complet... 
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—  Oui,  nionpii  piélaire,  répondit  Lézardé, 
un  fauteuil  coiiime  je  crois  que  vous  en 
avez  un. 

—  Eh!  oui,  je  Fai  acheté  moi-même  à 
l'avanldernière  vente,  que  j'ai  fait  faire,  des 
meubles  d'un  de  mes  mauvais  locataires,  et 
il  m'est  inutile  à  moi  ;  car,  Dieu  merci,  je 
ne  suis  affligé  d'aucune  espèce  de  goutte. 
Aussi,  tu  ne  sais  ce  que  nous  allons  faire  ? 

—  Je  l'ignore,  mon  propiétairel,., 

—  Nous  allons  le  monter  ici  et  le  mettre 
là,  dans  ce  coin,  tout  préparé,  afin  que 
quand  le  général  arrivera,  s'il  souffre,  il 
puisse  s'en  servir  immédiatement.  Cette 
prévenance  ne  pourra  manquer  de  lui  être 
agréable  ;  qu'en  dis-tu.  Lézardé  ? 

^  J'en  dis  que  vous  êtes  la  crème  des 
propiétaires,  mon  propiétaire... 


—  Si  je  n'en  étais  que  la  crênie  encore  — 
fît  Camuset,  qui  avait  le  bon  sens  de  ne  pas 
se  voir  autre  qu'il  n'était  en  réalité  —  mais 
c'est  que  j'en  suis  le  laid  — ajouta-t-il  en 
soupirant  et  en  jetant  sur  lui-même,  dans 
la  glace  voisine,  un  regard  éploré;  —  gueu- 
sard  d'artiste!...  c'est  lui  surtout  qui  m*a 
détérioré  la  face  et  qui  est  cause  que,  main- 
tenant, mon  menton  et  mon  nez  font  carna- 
val ensemble...  Enfin  n'importe,  suis-moi, 
Lézardé,  viens-t-en  vite  ra'aider  à  transpor- 
ter ici  le  fauteuil  en  question. 

—  Je  le  porterai  bien  tout  seul,  mon  pro- 
piétaire^  vous  êtes  déjà  assez  esquinté  comme 
ça...  dit  Lézardé... 

—  Non,  non,  nous  Je  porterons  à  nous 
deux,  je  tiens  a  participer  à  cette  dernière 
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atlonlion  délicate  envers  nn  looalaire  aussi 
précieux  que  le  général. 

Dix  minules  après,  à  l'éreiutement  au- 
tant qu'à  la  salisfaclion  extrême  de  Camu- 
set,  le  dit  fauteuil  placé  au  coin  de  la  che- 
minée du  salon  —  dans  laquelle  était  allumé 
un  joli  petit  feu  clair,  que  rendaient  néces- 
saires  les  premières  fraicheurs  des  soirées 
de  l'automne,  —  attendait  patiemment  que 
le  sieur  Duperron  voulût  bien  arriver,  pour 
lui  faire  l'honneur  de  s'y  asseoir  et  de  s'y 
étendre. 

Moins  patients  que  lui,  Camuset  et  Lé- 
zardé se  dépitaient  de  voir  l'heure  s'avancer, 
sans  que  rien  annonçât  la  venue  du  nou- 
veau locataire. 

Enfin,  un  bruit  de    voiture  retentit  au 
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dehors,  Camnset  courut  a  la  fenêtre  et  vit 
un  véhicule  s'arrêter  devant  la  porte. 

—  C'est  lui,  c'est  le  général,  descendons 
vite  à  sa  rencontre,  prends  un  flambeau  de 
chaque  main,  entends-tu,  Lézardé?... 

—  Oui,  mon  propiétaire, 

Camuset  s'élança  sur  l'escalier  et  le  des- 
cenditquatre  à  quatre. 

Lézardé  qui  portait  le  luminaire,  u'allait 
pas  tout  à  fait  aussi  vite  que  lui  ;  aussi  met- 
tant le  pied  sur  la  première  marche  du 
dernier  étage  qu'il  eûl  encore  à  descen- 
dre, Camuset  lui  cria-t-il  de  se  dépêcher... 

—  Est-ce  que  vous  n'y  voyez  pas,  mon 
propiétaire,.. 

—  Si,  si,  ce  n'est  pas  pour  moi,  c'est 
pour  le  général,  moi  je  connais  mon  esca- 
lier et  n'y  a  pas  de  danger  que... 


QUI  siî  DÉiUNGn  13rj 

—  Patatras!  Vif!  Pouf! 
En  reprenant  sa  course  descentionnelle, 
et  malgré  qu'il  vint  de  de'clarer  parfaite- 
ment connaître  son  escalier,  Camuset  posa 
le  pied  à  faux  sur  la  seconde  marche,  glissa 
et  perdant  1  équilibre  dégringola  sur  le  dos 
les  vingt-huit  autres.  A  ce  bruit,  Lézardé  se 
hâtant  à  son  tour,  perdit  également  pied  et 
tomba  comme  son  maître,  seulement,  lui, 
ce  fut  sur  le  nez  qu'il  opéra  sa  dégringo 
lade,  de  manière  que  ce  fut  tête-bêche  et 
Fun  sur  l'autre  que  portier  et  propriétaire 
arrivèrent  sur  le  sol  non  macadamisé  de  la 
voûte  sur  laquelle  s'ouvrait  la  porte  de  la 
rue.  Par  un  assez  étrange  effet  du  hazard. 
Lézardé  n'avait  pas  lâché  dans  sa  chute  les 
deux  flambeaux,  dont  les  deux  bougies,  ne 
s'étant  pas  non  plus  éteintes,  permirent  au 


136  IN    PORTIUR 

général, aux  pieds  du  quel  ils  vinrent  rouler, 
de  considérer  leur  grotesque  amalgame. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ?  s'écria 
celui-ci,  morbleu  !  voilà  une  étrange  ma- 
nière de  recevoir  les  gens...  à  quoi  boa 
celte  gymnastisque...  est-ce  pour  me  faire 
honneur. 

—  Prends  donc  garde,  lézardé  tu  me 
donnes  des  coups  de  savate  dans  le  nez... 
s'écria  Çamnset  qui  gigotait,  pour  se  reti- 
rer de  dessous  son  portier,  lequel  gigotait 
également,  pour  se  relever  de  dessus  son 
propiékiire. 

—  Morbleu  !  si  je  n'avais  pas  la  goutte, 
je  vous  aiderais  bien  à  vous  dépatouiller, 
dit  le  général  en  se  mordant  la  moustache 
pour  ne  pas  éclater  de  rire,  —  mais  j'ai  la 
goutte  et  je  ne  puis  me  baisser... 
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—  Ce  nVst  rien...  nous  nous  relèverons 
bien  tout  seuls. 

Ils  y  parvireni  en  elTet.  Lézardé  avait  le 
nez  et  le  menton  ëcorchés  et  Camuset  le 
visage  tout  crollc  des  coups  de  souliers 
de  son  subordonné.  Ils  faisaient  tous  les 
deux  des  grimaces  atroces  en  se  frottant, 
l'un  les  reins,  l'autre  la  figure. 

—  Est-ce  que  vous  vous  êtes  fait  mal, 
demanda  le  général  d'un  ton  moitié  gogue- 
nard etsemi-apitoyé! 

—  Pas  du  tout,  général,  crut  devoir  dire 
le  Camuset. 

—  Au  contraire,  affirma  Lézardé! 

—  Au  contraire,  ah  !  tu  exagères  mon 
bon...  savez-vous  qu'un  peu  plus  vous  m'ar- 
riviez  en  pleines  quilles  et  me  faisiez  à  mon 
tour  m'épater  sur  tous... 
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—  Oh!  pardon!  raille  fois  pardon,  géné- 
ral... noiîs  ne  l'avons  pas  fait  exprès... 

—  J'aime  à  le  croire.  .  pour  vous... 

—  C'est  notre  précipitation  pour  venir  à 
votre  rencontre  qui  en  a  été  cause. 

—  Vrai...  eh  bien  sacrebleu  !  je  vous  en 
suis  reconnaissant...  je  regrette  pourtant  de 
faire  mon  entrée  ici,  en  y  occasionnant  ce 
petit  accident,  un  ancien  Romain  verrait  là 
un  présage  de  mauvaise  augure  et  me  met- 
trait sur-le-champ  dehors. 

—  Dieu  nous  en  garde  ! 

—  Si  j'allais  vous  porter  malheur,  cepen- 
dant... 

—  Oh  !  que  non,  je  voudrais  n'avoir  dans 
mes  maisons  que  des  locataires  comme 
vous,  dût  pareille  mésaventure  m'arriver  à 
chacun  de  leurs  emménagements. 
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—  Oh!  trop  aimable  en  vérité,  mais  sa- 
crebleii  !  vos  reins  ni  vos  nez  n'y  pour-» 
raient  suffire;  mais  assez  causé  là-dessus... 
puisque  vous  ne  soufîrez*pas. 

—  Pas  du  tout,  fit  Camuset  en  ne  pouvant 
maîtriser  une  contorsion  douloureuse... 

—  Pas  le  moindrement,  dit  Lézardé,  en 
grimaçant  également. 

—  Alors  en  route,  conduisez-moi  jus- 
qu'à mon  appartement  ;  est-il  préparé. 

—  Oui  cher  comte,  et  un  peu  grâce  à 
moi,  si  j'ose  mV.n  vanter. 

—  Bah  !  vous  avez  mis  la  main  à  la 
pâle?... 

—  Oui,  général  ! 

—  Si  c'est  vrai? 

—  Parole  d'honneur!  ''  ^ 

—  Et   moi  aussi,  fit  tout  bas  Lézardé, 
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mais  assez  haut  [)ourtant  pour  que  Duper- 
ron  j)ut  l'entendre  .. 

—  Ah!  vraiment,  alors,  toi,  voilà  cent 
sous,  cloporte;  [)oùr  vous,  propriétaire,  je 
ne  vous  paierai  pas  de  la  même  monnaie, 
voilà  ma  main  d'abord. 

Il  serra  celle  de  Camuseï  avec  une  telle 
force  que  celui-ci  poussa  un  petit  gémisse- 
ment et  quand  il  fut  lâché,  eut  une  peine  ex- 
trême à  décoller  ses  doigts. 

—  Et  là-haut,  continua  le  général,  là- 
haut  nous  trinquerons  ensemble. 

—  Avec  plaisir. 

—  Fort  bien. 

L'ascension  se  fit  sans  encombre.  En 
entrant  dans  son  appartement  : 

—  Me  voici  dans  la  place,  dit  le  général 
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en  faisant relenlir sa  canne  sur  le  païquel, — 
du  diable  si  j'en  sors  avant  neuf  ans  d'ici. 

—  Mais  j'espère  bien  que  l'envie  ne  vous 
en  prendia  pas;  quant  à  moi  je  ferai  tout 
pour  vous  y  conserver. 

—  C'est  ce   que  nous    verrons...    tiensi 
qu'est-ce  que  c'est  que  çà?  un  lit  de  repos... 
je  ne  me  connaissais  pas  ce  meuble. . 

—  J'ai  remarqué  qu'il  vous  manquait, 
général,  et  pourtant  il  est  bien  nécessaire 
aux  gens  qui  ont  la  goutte  et  j'ai  pris  la 
liberté... 

—  De  me  l'acheter?... 

—  Non  !  je  l'avais  déjà,  mais  je  me  ferai 
un  plaisir  de  vous  le  prêter  autant  qu'il  vous 
sera  utile. 

—  Longtemps  alors,  toujours  peut-être... 
car,  celle  satanée  goutte,  une  fois  qu'elle  vous 


lient  ne  vous  lâche  pas  facilement.  Ah  î  vous 
êtes  bien  heureux,  vous,  de  ne  pas  souf- 
frir. 

Ce  qu'il  y  avait  de  charmant,  c'est  qu'en 
ce  moment-là,  c'était  bien  plutôt  Camuset 
que  Duperron,  à  qui  évidemment,  le  lit  de 
repos  aurait  été  utile;  néanmoins  ce  der- 
nier, après  s'être  fait  passer  une  robe  de 
chambre  par  Lézardé,  s'y  étendit  volup- 
tueusement. 

—  Ah  !  fichtre  !  on  est  tout  de  même  ex- 
cessivement bien  là-dessus. 

—  rN'est-ce  pas?  général. 

—  C'est  à  croire  qu'on  s'asseoit  dans  une 
motte  de  beurre...  Ce  n'est  pas  comme  mes 
fauteuils,  à  moi;  cet  animal  de  tapissier,  je 
ne  sais  pas  avec  quoi  diable  il  les  a  rem- 
bourrés, mais  on  jurerait  qu'il  n'y  a  mis 
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que  des  noy;iux  de  poches...  Asseyez-vous, 
piopriétaire,  vons  allez  voir  si  je  vous  meus. 
Approche  un  fauteuil,  Lézardé. 

Lézardé  ohéit,  et  comme  Camuset  sem- 
blait hésiter  à  prendre  place  sur  le  siège 
qu'on  lui  aunon^^ait  être  si  peu  moelleux, 
Duperron  allongea  le  bras,  et  le  poussa  brus- 
quement dans  les  bras  que  lui  tendait  le 
fauteuil  mal  garai,  en  lui  disant  : 

—  Ne  faites  donc  pas  de  façons;  asseyez- 
vous,  morbleu  ! 

Camuset  y  tomba  lourdement  et  poussa 
un  cri. 

—  N'est-ce  pas  que  c'est  dur? 

—  Oh  !  oui,  surtout  pour  moi  qui  ai  les 
reins  endoloris. 

—  Mais,  c'est  égal,  on  s'y  fait...  à  preuve 
que  moi,  jusqu  a  présent,  je  me  suis  parfai- 
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teiuent  passé  d'uji  meuble  semblable  au 
vôtre,  et  que  je  m'en  passerais  très  bien  en- 
core. 

—  Alors,  fit  Camuset,  si  vous... 

—  Soyez  tranquille,  interrompit  le  géné- 
ral, je  le  garderai  tout  de  même  pour  vous 
faire  plaisir...  Maintenant,  voyons,  si  nous 
buvions  un  coup?... 

—  Je  vous  dirai  que  je  n'y  tiens  pas  ;  je 
ne  bois  jamais  entre  mes  repas. 

—  Bah!  une  fois  n'est  pas  coutume;  çà 
cimentera  notre  amitié  naissante,  car  je  ne 
ne  sais  pas  si  vous  en  éprouvez  pour  moi, 
mais  je  m'en  sens  déjà  une  forte  dose  à  vo- 
tre égard. 

—  Certainement ,  général  ,  que  j'en 
éprouve,  et,  pour  que  vous  n'en  doutiez 
pas,  je  boirai  tant  qu'il  vous  plaira. 
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—  Alors,  concierge,  apporte  ce  coffre  en 
palissandre  qui  est  là-bas  sur  ma  commode, 
c'est  ma  cave  à  liqueurs...  Bien,  retourne  à 
ta  loge,  et  laisse-nous,  ton  propriétaire  et 
moi,  boire  et  causer  tranquillement,  en  at- 
tendant l'heure  du  dodo. 

Quand  Lézardé  se  fut  éloigné,  Duperron 
se  versa,  ainsi  qu'à  Camuset,  un  premier 
petit  verre  qui  ne  devait  pas  être  le  dernier; 
ils  se  mirent  à  boire  à  huit  heures  et  à  onze 
ils  buvaient  encore.  Duperron ,  qui  sans 
doute  en  avait  la  grande  habitude,  ne  sem- 
blait pas  ému,  mais  Camuset,  c'est  différent  : 
il  était  gris,  oh  !  mais  là  gris...  à  ne  plus  dis- 
tinguer une  puce  d'un  éléphant;  son  œil 
unique  brillait  et  lui  sortait  de  la  tète,  et  sa 
langue  épaissie  se  livrait  aux  discours  les 

1  10 
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plus  désordonnés;  il  racontait  ses  bonnes 
fortunes  à  Duperron,  fort  attentif. 

—  J'en  ai  joliment  eu,  des  femmes,  va, 
général  —  dans  son  ivresse,  il  tutoyait  son 
locataire  —j'en  ai  joliment  eu,  surtout  de-, 
puis  que  je  suis  propriétaire...  Je  leur  ac-^-j 
cordais  du  temps  pour  payer  leur  loyer, 
moyennant  leurs  faveurs...  et  quand  je  les 
avais  eues,  psiff  /  je  les  forçais  à  me  solder 
tout  de  même,  ou  je  leur  faisais  vendre 
leurs  frusques. 

—  Canaille  î 

—  Qu'est-ce  que  lu  dis,  général  ?... 

—  Rien,  buvez... 

—  Çà  n  est  pus  de  refus,  vu  que  j'ai  joli- 
ment soif...  Sapristi,  qu'il  fait  chaud!...  Ah! 
une  bonne  farce  !...  Dis  do^ic,   tu  ne  sais 

pas?...  Je  suis  père...  oui,  général.,,  ou  du 
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moins  je  dois  1  être;  je  ne  sais  pas  au  juste, 
vu  que  j  ai  mis  très  bien  à  la  porte  la  petite 
locataire  qui  mavait  payé   en  amour  les 
deux   termes  qu'elle   me    devait...   et   v'ià 
qu'un  beau  jour,  elle  m'annonce  avec  joie, 
et  comme  si  çà  devait  me  faire  plaisir,  que 
Dieu  a  béni  nos  relations...  Tu  comprends, 
général?...  Je  lui  avais  promis  de  Tépouser, 
fallait  bien;  elle  avait  des  principes,  et  puis 
elle  logeait  avec  sa  mère...  et  elle  se  figurait 
que  j'allais  m'exécuter...  Plus  souvent  !  le 
lendemain,  psittl  à   la   porte,  elle  et  sa 
mère...  Pas  vrai  que  lu  trouves  çà  drôle, gé- 
néral?... Elles  pleuraient  toutes  les  deux; 
moi  pas,  tout  au  contraire,  j'aime  çh,  moi, 
les  femmes  qui  pleurent... 

—  Vieux  sans  cœur  !... 

—  Et  n'y  a  pas  encore  si  longtemps  de 
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çà  !...  quatre  ou  cinq  ans  au  plus  ..  Je  ne  Tai 
plus  revue,  du  reste...  Sapristi,  qu'il  fait 
chaud!... 

—  Allons!  tiens,  bois  une  dernière  lam- 
pée, vieux  podagre  ! 

En  disant  ces  mots,  le  général  mit  le 
goulot  du  flacon  aux  lèvres  de  Camuset  et 
le  força  à  le  vider  à  la  régalade. 

—  Maintenant,  va  te  coucher,  lu  me  dé- 
goûtes ! 

11  mit  Camuset  à  la  porte,  s'inquiélant 
peu  comment  celui-ci,  trébuchant,  chance- 
lant et  titubant,  parviendrait  à  trouver  sa 
porte  ;  mais  il  y  a  un  Dieu  pour  les  ivro- 
gnes, et  Camuset,  une  demi-heure  après, 
ronflait  comme  une  toupie  d'Allemagne  sur 
son  lit ,  seulement  il  s'était  irompé  décote 
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et  dormait  la  tolc  aux  pieds  oi  les  piods  à  la 
télé. 

—  Là,  maintenant  je  puis  redevenir  moi- 
même,  s'e'cria  Dnperron  dès  qu'il  fut  seul  ; 
au  diable  canne,  perruque  et  fausses  mous- 
taches. 

Il  s'en  débarrassa,  puis  se  débarbouilla. 
Si  Camuset  eut  encore  été  là  et  eut  retrouvé 
son  sangfroid,  il  eut  frémi,  car  il  aurait  re- 
connu dans  le  locataire  qu'il  avait  accueilli 
le  soir  avec  tant  de  satisfaction,  celui-là 
même  que  le  matin  il  avait  repoussé  avec 
tant  de  véhémence. 

Duperron,  —  tel  était  en  effet  son  vrai  nom, 
—  n'était  général,  ni  baron;  comte,  marquis 
niduc;maissimplementartiste peintre,  ayant 
joué  la  comédie  pendant  quelques  années  et 
possédant  le  talent  de  se  grimer  et  de  ron- 
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Irefaire  sa  voix.  Il  avait  trouvé  ce  moyen 
pour  emménager  malgré  lui  chez  le  pro- 
priétaire Caraiiset,  et  nous  voyons  qu'il  a 
parfaitement  réussi. 

—  Ah  çà!  ce  n'est  pas  là  tout,  se  dit-il  à 
lui-même;  voici  bien  le  bourreau  introduit 
dans  la  citadelle,  mais  il  y  manque  encore 
les  instruments  du  supplice...  c'est  à  minuit 
précis  qu'on  doit  me  les  apporter;  prépa- 
rons-nous à  les  recevoir. 

Il  alla  tirer  d'une  malle  qu'il  avait  appor- 
tée lui-même,  un  paquet  de  corde  grosse 
comme  le  doigt. 

—  Voyons  si  elle  est  assez  longue. 

Il  ouvrit  sa  fenêtre  et  déroula  la  corde, 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  louchât  par  l'une  de 
ces  extrémités  au  pavo  de  la  rue. 

—  Oui,  elle  l'est  assez...  viennent  main- 
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tenant  mes  compile  es,  j'ai  de  quoi  les  tirer 
jnsqu  à  moi  et  les  introduire  en  ces  lieux 
sans  Tassen liment  du  portier.  Mais  ne  vont- 
ils  donc  pas  arriver?...  Ah!  les  voici! 

En  ce  moment  débouchait  par  la  rue 
Montmartre,  un  homme  qui  traînait  une  pe- 
tite voiture  à  bras  dans  laquelle  se  remar- 
quaient divers  objets  que  Tobscurité  empê- 
chait de  distinguer  tout  à  fait. 

—  Brrrrouul,.,  Gt  le  limonnier  humain. 

—  Pihouitl.,,  répondit  à  mi-voix  Duper- 
ron,  qu*a  l'avenir  nous  n'appellerons  plus 
que  par  son  prénom  de  Sésostris. 

—  Es-tu  là-haut,  Sésostris?... 

—  Oui,  Lorédan,  et  toi  en  bas  ? 

—  Tu  m'entends  bien...  où  perches-tu  ? 
il  fait  si  noir  que  je  ne  peux  pas  te  distin- 
guer. 
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—  Au  troisième. 

—  Ah  !  bon,  j'aperçois  quelque  chose  qui 
grouille. 

—  Eh  bien!  cesl  moi...  apportes-tu  tout 
ce  que  je  f  ai  demandé?... 

—  Tout,  absolument. 

—  Bon  !  attends,  je  vais  te  jeter  la  corde; 
niets-toi  dessous  pour  la  recevoir...  y  es-tu  ? 

—  MV  voici-..,  attache  ton  bout  à  l'appui 
de  la  croisée. 

—  C'est  fait...  gare  là-dessous î... 

—  Je  la  tiens...  qu'est-ce  qu'il  faut  l'en- 
voyer en  premier  ?... 

—  Ce  que  tu  voudras... 

—  Coco  d'abord  ?... 

—  Va  pour  coco... 

Celui  que  Sésoslris  avait  appelé  Lorédan 
passa  l'extrémité  de  la   corde  qu'il  tenait 
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dans  l'anneau  d'une  cage  où  se  trouvait  un 
oiseau  qui  n'était  pas  un  perroquet,  il  était 
trop  noir  pour  cela,  ni  un  merle  ni  une 
pie ,  vu  que  c'était  un  très  gros  volatile;  — 
qu'était-ce  donc? 

—  Est-ce  attaché?  demanda  Sésostris. 

—  Oui,  et  solidement,  enlève  le  bifteck. 
Ce  n'était   pas  non  plus  un  bifteck  que 

contenait  la  cage,  ainsi  que  pourrait  le  faire 
supposer  la  locution  de  fantaisie  que  vient 
d'employer  Lorédan. 

—  Oh!  hisse!  fit  Duperron,  en  impri- 
mant un  premier  choc  à  la  cage  qui  quitta 
terre  et  s'éleva  du  premier  coup  à  un  demi- 
métre  de  hauteur. 

—  Croack!  croack!  fit  alors  d'un  ton 
guttural  en  sautant  d'un  bâton  de  la  cage  h 
l'autre,  l'oisean  réveillé  en  sursaut;  puis  se 
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mettant  à  battre  de  l'aile,  il  essaya  de  s*eiv 
voler  se  croyant  sans  doute  en  air  libre, 
mais  il  ne  parvint  qu'à  se  choquer  rude- 
ment la  tête  au  treillis  de  fer  de  la  cage, 
d'où  il  retomba  lourdement  sur  le  plancher 
d'icelle. 

—  Croack  l  croack  !  rëpéta-t-il. 

—  Qu'est-ce  que  j'entends  là,  ût  Sésos- 
tris,  ce  n'est  donc  pas  un  perroquet. 

—  Non,  je  n'ai  pas  pu  m'en  procurer;  mais 
j'ai  chipe  le  corbeau  de  ma  portière,  lequel 
pourra  remplir  tout  de  même  ton  but,  car  il 
parle  comme  père  et  mère... 

—  Vraipient,  alors,  va  pour  un  corbeau... 
oh!  hisse  1  oh!  hisse! 

Le  corbeau  revenu  à  la  réalité  de  sa  posi- 
tion et,  à  ce  qu'il  paraît,  en  prenant  gaîment 
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son  parti,    se  mit  à  chanter,  toujours  du 
même  ton  guttural  : 

<  Tremp'  ton  paie, 
»  Marie,  tremp'  ton  pain, 
•  Marie,  tremp'  ton  pain  daus  la  sauce.  > 

—  Entends-tu  comme  il  en  dégoise. 

—  Il  a  une  voix  superbe  c'est  une  basse     § 
chantante.  Oh!  hisse!  là...  le  voilà...  dit 
Sésostris  en  saisissant  la  cage  et  en  la  de'po-; 
sant  dans  sa  chambre  —  bonjour,  coco! 
bonjour... 

—  Croack  !  dit  le  corbeau  pour  répondre 
à  sa  politesse... 

—  Il  est  bien  élevé...  à  ce  qu'il  paraît... 

—  Très  bien...  rejette-moi  la  corde. 
— *  La  voici. 

—  Au  caniche  maintenant,  comment  dia- 
ble vais-je  l'attacher?... 
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—  Pas  par  le  cou,  ni  par  les  pieds,  lu 
l'étouiïerais. 

—  Comment,  alors?... 

—  Par  les  quatre  pattes,  donc...  couche 
le  sur  le  dos,  et  lie-les  solidement  ensem- 
ble... 

—  Tu  as  raison... 

Ce  ne  fut  pas  sans  quelque  peine  que 
Lore'dan  parvint  à  opérer  la  ligature  des 
quatre  pattes  dn  caniche,  mais  celui-ci  eut 
beau  protester  par  quelques  hurlements 
plaintifs,  il  lui  fallut  se  soumettre  et  quel- 
ques instants  après,  il  montait  à  son  tour 
vers  la  fenêtre  du  troisième,  se  débattant 
comme  un  beau  diable  et  par  cela  même 
allant  frapper  tantôt  de  la  tête  et  tantôt 
de  la  croupe  au  mur  de  la  maison  ou  aux 
volets  fermés  des  croisées  dos  voisins  l  il  sn 
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heurta  si  violeiiiaient  qu'il  se  mit,  de  clou- 
leur,  à  pousser  de  longs  aboieuenls,  de  ces 
aboiements  lugubres  qui,  pour  les  gens 
superstitieux,  sont  un  pronostic  de  décès. 

Ils  réveillèrent  Lézardé,  mais  quand  il 
eut  repris  suifisamment  ses  sens  pour  prê- 
ter sciemment  l'oreille,  les  chants  avaient 
cessé,  or  il  crut  tout  bonnement  sortir  d'un 
mauvais  rêve,  se  retourna  et  se  rendor- 
mit. 

Le  caniche,  en  effet  était  arrivé  à  boa 
port,  et  Sésostris  était  en  train  de  hisser  le 
dernier  des  colis  qu'avait  contenus  la  char- 
rette: 

Ce  colis  était  un  gros  chat  ou  plutôt 
une  grosse  chatte,  —  un  chat  du  beau  sexe, 
comme  disait  Alcide  Touzé  dans  la  sœur 
de  Jocrisse,  —  grosse  à  pleine   ceinture, 
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ainsi  que  Sésoslris  avait  recommandé  à 
son  ami  de  la  lui  procurer,  ayant  sur  sa 
progéniture  des  projets  arrêtés  d'avance. 

Pendant  l'ascension,  la  chatte  miaula, 
mais  trop  faiblement  pour  réveiller  encore 
Lézardé. 

—  C'est  tout,  n'est-ce  pas,  Lorédan  ? 

—  Dame ,  oui,  c'est  du  moins  tout  ce  que 
tu  m'as  demandé ,  le  fallait-il  encore  autre 
chose... 

—  Un  enfant  nouveau  né  m'eut  été  né- 
cessaire, mais  j'y  renonce  vu  l'embarras  que 
ça  pourrait  m'occasionner... 

—  Si  tu  en  veux  ne  te  gênes  pas ,  je  puis 
aller  à  la  Pitié  en  adopter  un  en  ton  nom... 

—  Non,  merci...  je  verrai  plus  tard... 

—  Bonsoir,  alors... 
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—  bonsoir...  Eh  bien  tu  oublies  ta  char- 
rette. 

—  Tiens,  c'est  vrai  !  diable  c'est  embêtant 
dt?  la  retrimî)aller  à  vide  et  puis  c'est  fati- 
gant en  diable,  si  encore  je  pouvais  me 
mettre  dedans  et  me  traîner  moi-même. 

—  Dame  !  essaye... 

—  Ah!  dis  donc,  rejette  moi  plutôt  ton 
chien,  je  l'attellerai  après... 

—  Plus  souvent... 

—  Ah!  pristi!  si  je  ne  connaissais  pas  celui 
qui  m'a  prêté  la  charrette  je  la  laisserais 
joliment  sur  le  milieu  de  la  chaussée... 

—  A  ton  aise. 

—  Non,  merci,  il  faudrait  la  payer. 

—  Prends  ton  parti,  alors... 

—  Allons  hue!  cria  Lorédan  comme  pour 
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s'exciler  lui-niéuie,  —  farceur  de  Sésostris 
vn,  es-tu  embêtant...  allons,  bonsoir. 

—  Bonsoir. 

Puis  tirant  vigoureusement,  Lorëdan  s'é- 
loigna, suivi  de  la  charrette,  et  tout  le  long 
du  chemin  criant  pour  se  distraire  : 

—  En  via  des  petits  pois  viârts^  au  boisseau  ! 
au  boisseau  !  —  }ïa  botte  dasperges  l 

Ce  dernier  cri  sur  l'air  du  postillon  de 
Longjumeau,  ou  bien  : 

—  La  tendresse  !  la  verduresse  I  artichauds 
des  p'iils  artichauds  !  des  choux,  des  poireaux, 
des  carottes,.,  navets  1  navets  ! 

Ce  qui  étonna  beaucoup  les  cuisinières 
qu*il  éveilla. 

—  Des  petits  pois  ei  des  asperges  au 
mois  d'octobre,  se  dirent-elles,  c'est  in- 
croyable. 
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Une  d'entre  elles  fut  sur*  le  point  de  se 

lever  pour  descendre  lui  en  acheter. 

Cependant  Sésostris   ne  perdait  pas  son 

temps,  il  avait  muselé  son  chien  et  muselé 

aussi  sa  chatte,  puis,  les  tenant  tous  deux  en 

laisse,  et  armé  d'une   lanterne  sourde    il 

était  sorti  de  chez  lui  les  traînant  à  sa  suite 

et  disant  ces  paroles  : 

—  Allons  leur  faire  poser  les  premiers 

jalons  de  ma  vengeance. 

Qu'entendait-il  par  les  premiers  jalons 

de  sa  vengeance?  nous  ne  savons  pas  au 

juste,   seulement  lui  et  ses  deux  bêtes  se 

promenèrent  du  haut  en  bas  de  la  maison 

jusqu'à  deux   heures  du  matin.  Lorsqu'ils 

rentrèrent  tous  trois,  Sésostris  avait  obtenu 

probablement  ce  qu'il  voulait;  car,  avant 

de  se  coucher  et  après  avoir  enfermé  dans 
1  îi 


1(>2  UN   PORTILII    Qui   SE    DftflÀNGB 

son  cabinet  de  toilette  sa  ménagerie  en  mi- 
niature, il  s'écria  en  se  frottant  les  mains  ; 
—  C'est  Lézardé  qui  va  être  surpris  de- 
main matin,  quand  il  viendra  balayer  Tes- 
calier. 


L'enfant  de  personne. 


Avant  de  savoir  au  juste,  si  Lézardé  sera 
en  effet  surpris,  quand,  le  lendemain  matin, 
il  viendra  balayer  l'escalier  par  lequel  Sé- 
sostris  a  erré  jusqu'à  deux  heures  du  matin, 
en  compagnie  de  ses  deux  animaux;  nous 
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avons  à  présenter  au  lecteiircorlains  autres 
personnages  qui  sont  appelés  à  jouer  un 
rôle  fort  important  dans  le  cours  de  ce  ré- 
cit, et  nous  allons  y  procéder. 

Le  théâtre  représente  l'intérieur  d'une 
petite  chambre  située  au  rez-de-chaussée 
en  descendant  du  ciel  —  c'est-à  dire  au  cin- 
quième au-dessus  de  Tenlresol  —  d'une 
maison  faisant  le  coin  delà  rue  de  la  Harpe 
et  de  la  rue  Serpente.  Cette  petite  chambre, 
qui  est  affreusement  mansardée,  nest 
éclairée  que  par  un  de  ces  jours  de  souf- 
france intitulés  croisées  à  tabatière;  de 
cette  fenêtre  on  ne  peut  jouir  que  de  la 
perspective  des  toits  voisins  et  de  leurs  che- 
minées; car  celui  sur  lequel  elle  s^ouvre, 
quoique  taillé  presque  à  pic,  est  orné  à 
l'arrêt  de  sa  déclivité  d'urie  large  gouttière 
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dont  la  saillie  empêche  l'œil  de  plonger 
dans  la  cour  voisine,  qui  est  celle  d'une 
maison  de  la  rue  Serpente.  C'est  sur  la  rue 
de  la  Harpe  que  donne  l'allée  humide  et 
sombre  qui  se  termine  par  l'escalier  tor- 
tueux, lequel  va,  se  rétrécissant  d'étage  en 
étage,  aboutir  au  seuil  sans  paillasson  de  la 
dite  mansarde. 

Celle-ci  est  meublée  aussi  pauvrement 
que  possible  : 

Quatre  chaises  de  bois  blanc  grossière- 
ment tourné,  foncées  en  paille  et  presque 
entièrement  détériorées. 

Une  espèce  de  bahut,  servant  en  même 
temps  de  commode  et  de  butïet,  aui  ais  dis- 
joints, aux  pieds  boiteux,  dans  l'intérieur  du 
quel  se  trouvait,  sur  la  première  planche,des 
bardes  féminines  achetées  d'occasion  dani 
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les  rebuis  du  Temple,  mais  cependant 
propres  e^t  rangées  avec  soin;  sur  la 
deuxième,  quelques  tasses,  quelques  verres, 
quelques  pots,  quelques  assiettes  ébréchées, 
des  fourchettes  de  fer  et  des  cuillers  d'é- 
tain,  quatre  couteaux  qui  dans  leur  neuf 
ont  du  coûter  trois  sous  la  pièce.  Sur  la 
dernière  enfin,  une  maigre  provision  de 
charbon  et  de  petit  bois. 

Pas  de  cheminée,  mais  un  poêle  de  fonte 
sur  lequel  on  fait  la  cuisine. 

Une  petite  table  et  trois  matelas,  c'est-à- 
dire  deux  malelas  et  une  paillasse,  auxquels 
les  humides  lambris  servent  d'alcôve  et  de 
rideaux  ;  évidemment  ce  sont  les  couchettes 
de  trois  personnes  différentes,  car  chacune 
d'elles  est  garnie  d'un  drap  et  d'une  cou- 
verlure,  sales  et  rapiécés  bien  entendu. 
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Tel  est,  sommairement,  Tinventaire  du 
mobilier  sordide  de  la  sordide  mansarde  où 
nous  regrettons  fort  d'être  oblige's  en  ce 
moment  d'introduire  notre  lecteur. 

Les  gueux  qu'a  chantés  Be'ranger,  s'ils 
ne  sont  pas  mieux  loge's  que  ça  et  s'ils  sont 
en  effet  des  gens  heureux  ;  ma  foi,  c'est  qu'ils 
ne  sont  pas  difficiles.  Où  diable  peuvent-ils 
donc  puiser  leur  bonheur? 

Ah!  au  fait,  le  poète  a  dit  : 

Ils  s'aimeot  entr'eux. 

Et  c'est  sans  doute  dans  cette  mutualité 
de  tendresse,  qu'ils  parviennent  sinon  a 
oublier,  du  moins  à  se  consoler  de  leur  mu- 
tualité de  misère. 

Plus  ils  sont  misérables,  plus  ils  s'aiment 
et,  partant,  plus  ils  ont  de  félicité! 
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Bel  anger  a  raison  : 

•    tes  gueux,  les  gueux 
»  Sont  des  gons  heureux, 
»  Ils  s'aimenl  entr'eux. 
»  Vivent  les  gueux  !  » 

—  Comment,  il  dort  encore  ce  petit  fei- 
gnantAhy  dit,  en  entrant  dans  la  mansarde, 
une  vieille  femme  qui  vient  du  dehors  et 
qui  tient  à  la  main  un  poêlon  demi-plein  de 
lait.  -  Je  Fai  pourtant  réveillé  avant  que 
de  descendre  et  je  lui  avais  dit  d'allumer  le 
feu,  mais  non,  il  a  bien  mieux  aimé  se  re- 
fourrer la  tête  sous  la  couverture  et  se  re- 
mettre à  se  dorlotter  sur  sa  paillasse..* 
Edouard  !  appela-t-elle,  allons,  Edouard,  de-  * 
bout  petit  paresseux  ,  debout...  tu  ne  ré- 
ponds pas...  attends...  laisse-moi  déposer 
mon  poêlon. 
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Elle  le  déposa  en  effet. 

—  El  je  m'en  vais  aller  le  secouer  les 
puces,  moi. 

Ce  ne  devait  pas  être  certainement  une 
métaphore  que  cette  dernière  locuiion  em- 
ployée par  la  vieille. 

Elle  courut  à  la  paillasse,  en  enleva  la 
vieille  couverture  de  coton  et...  nous  nous 
trompions  tout  a  l'heure  en  qualifiant  de 
draps  ce  qui  garnissait  les  deux  matelas  et 
la  paillasse,  à  I  égard  de  celle-ci  du  moins 
nous  avions  tort,  car  ce  n'est  point  un  drap, 
ce  long  morceau  de  toile  bise  et  écrue  dans 
lequel  se  dessine  une  petite  forme  humaine 
toute  recroquevillée  sur  elle-même,  c'est 
tout  bonnement  un  sac.  ^ 

La  vieille  en  prit  tes  deux  coins  inférieure 
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et  se  mit  à  le  secouer  d'une  furieuse  façon, 
en  criant  de  plus  fort  en  plus  fort. 

—  Edouard,  petit  feignant  11/ 

A  la  troisième  ou  quatrième  secousse,  un 
mouvement  s'opéra  dans  le  sac,  on  put  voir 
quelque  chose  comme  des  jambes  s'éten- 
dre et  des  bras  s'étirer,  puis  une  petite  tête 
blonde  et  rose  se  dégagea  et  apparut  à 
l'ouverture  supérieure  du  sac.  Et  l'enfant, 
car  c'en  était  un,  âgé  de  cinq  ans  tout  au 
plus,  se  mit  à  sourire  en  disant: 

—  Bonjour,  bonne  maman  ^.. 

Vous  qui  nous  lisez,  bonnes  grand'mères, 
qu'eussiez-vous  fait  à  ce  sourire,  qu'eussiez- 
vous  répondu  à  ce  bonjour  naïf?  Immé- 
diatement désarmées,  et  le  cœur  amolli  par 
celte  goutte  de  rosée  qu'on  appelle  un 
sourire  d'enfant,  vous  auriez  aussitôt  senti 
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s'évanouir  votre  colère,  eut-elle  été  des 
plus  légitimes,  et  prenant  à  deux  mains  la 
petite  tête  blonde  et  rose,  vous  lui  eussiez 
appliqué  sur  les  joues  une  bonne  grosse 
paire  de  baisers  bien  sonores. 

— Certainement,  me  répondrezvous,  c'est 
là  ce  que  nous  eussions  fait...  c'est  là  sans 
doute  ce  que  va  faire  la  grand'maman  de  ce 
petit. 
Ah  bien,  oui,  écoutez  plutôt. 
-  Clic  !  clac  ! 

C'est  le  bruit  de  deux  soufflets,  que  la 
«  vieille  mégère  lance  à  toute  volée,  du  plat  et 
du  revers  de  sa  grande  main  sèch«,  sur  la 
figure  tout  à  l'heure  joyeuse  de  son  pauvre 
petit-fils,  dont  le  sourire  s'éteint  immé- 
diatement sous  les  pleurs... 
—  Veux-tu   te  taire  et  no  pas  pleurer, 
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vaurien,  feignant,  garnement,  paresseux, 
dit-elle  en  redoublant  ses  tc»rgnoles,  mais 
en  ne  les  octroyant  pas  de  la  même  façon. 

Pour  le  calnier,  elle  se  contentait  de  lui 
envoyer,  bien  délicatement,  du  bout  de  son 
médium  arc-bouté  sur  son  pouce,  des  chi- 
quenaudes sur  l'oreille,  et  à  l'endroit  le  plus 
douloureux,  au  lobe. 

—  Mais  je  n'ai  rien  fait,  bonne  maman, 
sanglotta  le  petit  garçon... 

—  Ahî  tu  n'as  rien  fait...  et  ce  feu  que  je 
l'avais  dit  d'allumer...  c'est  comme  çà  que 

lu  es  o-bé'is-sant-hein  I 

Ces  cinq  dernières  syllabes  que  nous  sou- 
lignons ici,  furent  soulignées  par  elle,  non 
pas  d'un  simple  trait  de  plume,  mais  de  cinq 
houvelles  chiquenaude».. i 
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—  Je  771(11  rendormi  bonne  maman,  cVst 
pas  ma  faute. 

—  Et  à  qui  donc!  à  notre  chat!...  allons 
haut,  lève-toi  et  plus  vite  que  ça! 

Elle  cessa  de  frapper  et  le  petit  Edouard 
craignant  qu'elle  ne  recommençât,  s'em- 
pressa de  sortir  de  son  sac,  d*essuyer  vive- 
ment ses  larmes,  de  saisir  sur  le  pied  de  sa 
paillasse  l'exemplaire,  lui  appartenant,  de 
ces  vêtements  d'enfants  qui  se  composent 
d'une  veste  et  d'une  culotte  cousues  en- 
semble... et  de  les  enfiler  plus  vivement  en- 
core...  trop  vivement  hélas!  car  en  passant 
une  jambe  il  fit  craquer  un  peu  le  fond  du 
pantalon. 

—  Clac  !  fais  donc  attention  de  ne  pas  dé- 
chirer les  effets. 

Ils  sont,  nous  devons  en  convenir,  assez 
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beaux  pour  qu'on  les  ménage  et  qu'on 
punisse  aussi  sévèrement ,  le  plus  léger 
manque  d'égards  envers  eux.  Les  jambes 
en  sont  en  serge  verte  et  le  haut  en  finette 
grise. 

Néanmoins,  Edouard  a  cru  comprendre 
qu'il  mérite  cette  correction  dernière,  car  il 
la  reçoit  sans  sourciller,  et,  avec  plus  soin 
mais  autant  de  promptitude ,  il  s'agrafe  lui- 
même  du  col  au  haut  des  reins.  S'il  ne  va 
pas  plus  bas,  c'est  qu'à  dessein  et  par  com- 
modité, le  reste  n'est  garni  d'aucune  espèce 
de  boutonnières,  ce  qui  fait  que  les  mou- 
tards ainsi  vêtus  arborent  toute  la  journée, 
contrairement  aux  usages  établis  sur  tous 
les  navires,  leur  drapeau  à  la  poupe  et  non 
pas  la  proue. 
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—  Allons,  ce  feu  et  vivement  où  lu  ne 
déjeûneras  pas  d  abord. 

Le  petit  avait  faim  sans  doute,  car  à  celte 
menace  de  la  vieille,  il  courut  au  bahut,  y 
puisa  du  charbon  dans  une  vieille  pelle  à 
main  et  vint  le  verser  dans  le  poêle,  puis 
après  s'être  armé  d'un  soufflet  poumonique; 
d'un  morceau  de  papier  et  de  quelques 
allumettes,  il  grimpa  sur  une  chaufferette, 
car  il  n'était  pas  assez  grand  et  se  mit  en 
devoir  d'allumer  le  feu. 

Pendant  qu'il  est  en  train  de  se  livrer  à 
cet  exercice, faisons  avec  lui,  physiquement, 
une  plus  ample  connaissance. 

Cinq  ans,.,  certes  cela  n'est  pas  vieux 
et  pourtant  il  paraît  moins  âgé  encore;  il 
est  si  petit,  si  maigre  et  si  fluet,  qu'il  y  a 
miracle  en  vérité ,  que  sa  bonne  maman , 
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comme  ii  rap[)tlle,  sans  que  la  vieille  le 
mérile,  ne  Tait  pas  encore  cassé,  si  toute- 
fois, ainsi  q^^e  ça  nous  paraît  probable,  elle 
le  maltraite  souvent  comme  elle  vient  de  le 
faire. 

Sa  jolie  petite  figure  encadrée  de  longs 
cheveux  blonds  qui  frisent  naturellement, 
est  rose,  nous  l'avons  dit,  mais  d'un  rose 
maladif,  ses  petites  joues  sont  creuses,  ses 
grands  yeux  bleus  cernés,  une  expression 
de  souffrance  résignée  s'y  reflète  sans  cesse 
mais  ne  l'enlaidit  pas,  au  contraire  elle  la 
rend  d'un  aspect  plus  intéressant  encore. 

Il  a  Tair  fort  intelligent  et  il  l'est  en  effet, 
il  est  doué,  on  peut  le  dire,  d'mie  raison 
beaucoup  au-dessus  de  son  âge.  Ce  n'est 
pas  surprenant,  depuis  sa  naissance  il  a  été 
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malmené  et   rien    ne    vous  rend   précoce 
comme  d'être  malheureux. 

11  est  toujours  pensif  et  il  ne  rit  jamais, 
ni  à  bas  bruit,  ni  aux  éclats,  le  pauvre 
petit. 

—  Pourtant,  nous  objectera-t-on ,  vous 
nous  l'avez  présenté  tout  à  l'heure,  avec  un 
doux  sourire  aux  lèvres. 

—  Oui,  c'est  vrai,  mais  rappelons-nous 
qu'il  s'éveillait,  le  cher  enfant,  et  il  lui  arrive 
souvent  de  sourire  ainsi  en  s'éveillant,  car 
le  bon  Dieu  qui  veille  sur  les  chétives  créa- 
tures, envoie  la  nuit,  surtout  à  celles  que 
l'on  tourmente  pendant  le  jour,  d'heureux 
songes,  de  douces  visions.  Et  Edouard,  au 
moment  où  sa  grand'-mère  le  tira  si  brutale- 
ment de  son  sommeil,  achevait  un  rêve  p;rn- 

danl  lequel,  il  se  croyait  un  de  ces  beaux 
1  u 
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enfants  bien  mis,  comme  ceux,  qu'une  fois 
en  sa  vie,  un  jour  qu'avec  sa  mère  il  traver- 
sait le  jardin  du  Luxembourg,  —  on  le  me- 
nait à  l'Enfant-Jésus  à  une  consultation  gra- 
tuite,—  qu'une  fois  en  sa  vie,  il  avait  vu  y 
jouer  sous  la  garde  de  leurs  jeunes  bonnes. 
Cette  vue  l'avait  bien  frappé  et  c'était 
presque  constamment  à  eux  qu'il  songeait, 
lorsque,  pendant  des  journées  tout  entières, 
il  restait  dans  son  petit, coin,  mélancolique- 
ment assis.  Oh  !  comme  il  désirait  les  revoir 
encore  ces  beaux  enfants,  mais  ce  désir 
que  du  reste  il  n'osait  pas  manifester,  per- 
suadé instinctivement  qu'il  n'en  retirerait 
que  des  horions  nouveaux,  ne  s'était  jamais 
exaucé,  sa  grand'mère  sortait  quelquefois, 
et  sa  iiièi-e  tous  les  jours  pour  se  rendre  à 
son  atelier,  mais  ni  Tune  ni  l'autre  ne  Tem- 
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menait  jamais,  on  le  laissait  tout  seul,  sou- 
vent du  matin  jusqu'au  soir,  garder  la 
chambre,  rester  dans  cette  demi-obscurité 
humide  et  presque  méphitique,  lui  qui  au- 
rait tant  eu  besoin  d'éclatant  soleil  et  d'air 
libre. 

Il  était  parvenu  à  allumer  le  feu,  aussi 
bien  qu'eût  pu  le  faire  une  grande  per- 
sonne; or,  de  loin,  il  dit  à  la  vieille  qui 
transvasait  son  lait,  du  premier  poêlon  dans 
un  autre. 

—  Voilà,  bonne  maman...  je  l'ai  bien 
allumé,  j'espère! 

11  se  repentit  bientôt  de  ces  dernières 
paroles  orgueilleuses,  car  sa  grand'-mère 
lui  répondit  : 

—  Y  a  un  fumeron,  petit  imbécille...ôie-le 
bien  vite. 
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—  Oui,  honiie  maman... 

El  regardant  autour  de  lui,  il  chercha 
avec  quoi  il  pourrait  bien  enlever  le  fume- 
ron  à  lui  signalé. 

—  Qu'est-ce  que  tu  cherches? 

—  Les  pincettes...  bonne  maman... 

—  Il  n'y  en  a  plus,  vaurien...  et  tu  le  sais 
bien ,  puisque  c'est  toi  qui  les  as  casséis 
hier. 

C'était  lui,  en  effet,  mais  bien  involon- 
tairement puis  que  ce  sont  ses  épaules  qui, 
la  veille  en  en  recevant  un  coup,  avaient 
déterminé  leur  bris  occasionné  par  une 
paille. 

—  Alors  comment,.. 

—  Avec  tes  doigts...  veux-tu  te  dépêcher, 
ça  va  nous  empester  la  ciiambre. 

11  obéit  avec  courage,  mais  se  brûla,  le 
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pauvre  onfaDi  ri  no  pnl  ie(oi)ii   nii  petit  (ri 
de  doiilour. 

—  Inibocillo,  maladroit. 

Une  claque  nouvolN^  s'a'^attit  sur  sa  joue, 
la  vieille  mit  alors  le  lait  sur  le  feu  et  se 
chargea  du  soin  de  le  veiller.  Edouard  s'é- 
tant  retiré  tout  contrit  dans  un  coin,  elle 
Tapostropha  de  nouveau. 

—  Qu'est  ce  que  tu  fais-là  maintenant? 

—  Rien,  bonne  maman. 

—  Je  le  vois  bien  pardi,  que  tu  ne  fais 
rien,  feignant,  paresseux,  pi'opre  à  rien... 
et  ça  l'amuse,  pas  vrai  ? 

Ça  n'en  avait  pas  Tair. 

—  Allons,  brosse  mes  souliers,  cire-les 
et  que  ça  reluise. 

Edouard  ne  se  le  fit  pas  répéter  deux 
fois,  il  alla  prendre  les  souliers  de  sa  grand*-' 
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mère,  les  brosses  et  le  cirage,  et  se  mit  de 
tout  cœur  h  procéder  à  leur  décrotlage;  ce 
travail  que  chaque  matin  on  exigeait  qu'il 
fil,  lui  fatiguait  extrêmement  la  poitrine, 
aussi  tant  qu'il  durait  était-il  pris  d'une  toux 
sèche  et  fréquente,  ce  dont  on  s'impatien- 
tait toujours  sans  s'en  apitoyer  jamais.  Il  en 
fut  ce  jour  là  comme  des  autres  jours. 

—  J'ai  fini,  bonne  maman,  et  ils  reluisent 
joliment  bien. 

Et  la  vieille  put  s'en  convaincre  d'un  coup 
d'œil,  aussi  à  ce  propos  ne  le  gronda-t-elle 
pas,  mais  elle  se  garda  bien  de  l'en  com- 
plimenter. 

—  Mets-les  par  terre  et  va  te  laver  les 
mains,  saligot^  reprit-elle. 

Le  lait  était  bouilli  et  l'ayant  versé,  partie 
dans  un  grand  bol  pour  elle,  et  partie  dans 
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une  pclile  lasse,  qui  était  la  (assed'Édouaid, 
elle  se  mit,  sans  ratlendre,  en  devoir  de  dé- 
jeuner. Peu  après  le  petit  s'approcha  et  se 
saisissant  avec  avidité  du  morceau  de  pain 
bis  qu'il  Savait  lui  être  destiné ,  il  allait  le 
casser  en  petits  morceaux  ,  lesquels  iraient 
s'imbiber  dans  le  chand  liquide,  lorsque  la 
Toix  de  sa  grand '-mère  le  fit  s'arrêter  tout  à 
coup. 

—  Qu'est-ce  que  tu  fajs  là,  garnement. 

—  Dame!  bonne  maman,  je  déjeune... 

—  Sans  ma  permission...  excusez...  gour-    , 
mand,  goulu,  mange  tout... 

Le  petit  garçon  lâcha  son  pain  et  se  re- 
cula ayec  crainte. 

—  Quel  goinfre  que  cet  enfant-là^. 

—  Bonne  maman,  lu  veux  t'y  permettre 
que  je  mange  mon  lait,  s'il  vous  plaît T 
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—  II  est  bien  temps;  non,  je  ne  veux  pas... 
Ta  te  mettre  dans  ce  coin  là-bas  et  àgenouï, 
pour  t'apprend re  à  être  poli  une  autre 
fois. 

Edouard  avait  si  faim  qu'il  n'exécuta  pas 
tout  de  suite  l'ordre  donné... 

—  Eh  bien  !  vas-tu  y  aller,  ou  faut-il  que 
je  me  lève. 

Le  pauvre  enfant  y  marcha  lentement, 
mais  sans  pouvoir  ni  retenir  ses  larmes  ni 
empêcher  un  gros  sanglot  de  lui  sortir  delà 
poitrine. 

— Tu  pleures, gueulard,  attends,  attends... 
laisse-moi  seulement  finir  de  déjeuner  et 
tu  recevras  une  fessée  que  le  diable  en 
prendra  les  armes. 

Cela  dit,  et  ayant  vu  Edouard  s'agenouil- 
ler docilement  dans  son    coin  ,  la  vieille 
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sembla  no  plus  songer  l\  Ini,  ollo  allongori 
le  bras  et  prit  sur  le  bahut  un  vieux  livre 
crasseux,  dans  lequel  elle  lut  tout  en  ache- 
vant de  déjeuner. 

Elle  fut  assez  longue,  car  son  livre  à  ce 
qu'il  paraît  était  des  plus  intéressants.  Tant 
mieux  pour  ce  pauvre  Edouard,  il  réchap- 
pera sans  doute  cette  fois,  sa  bonne  ma- 
man ne  se  souviendra  plus  de  la  promesse 
qu'elle  lui  a  faite. 

Il  y  compte  tellement  que  voilà  qu'il  ne 
pleure  plus,  quoique  toujours  à  genoux,  il 
s'est  assis  sur  ses  talonset  s'amuse,  sur  le  mur 
à  attraper  des  mouches  qu'il  tient  quelque 
temps  dans  ses  doigts,  histoire  de  les  con- 
sidérer, et  auxquelles,  après  qu'il  les  a  suffi- 
samment vues,  il  s'empresse  de  rendre  gé- 
néreusement la  liberté. 
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Il  ne  s'occupe  plus  fie  sa  grand* -mère, 
qui  de  son  côté  n  a  pas  l'air  de  s'occuper 
non  plus  de  lui. 

Elle  a  fini  de  déjeûner,  elle  repousse  son 
bol,  ferme  son  livre,  auquel  elle  fait  une 
corne  pour  retrourer  plus  tard  l'endroit  où 
elle  en  est  restée,  puis  se  lève.  Edouard  la 
regarde  du  coin  de  l'œil,  et  d'un  air  in- 
quiet; mais  il  se  rassure,  ce  n'est  pas  de  son 
côté  qu  elle  se  dirige.  Elle  va  au  bahut  et, 
sur  la  première  planche,  elle  prend  un  tor- 
chon blanc  ou  à  peu  près;  en  même  temps, 
sur  le  second  rayon,  elle  s'empare  d'une 
bouteille  qui,  vu  l'odeur  qui  s'en  échappe, 
ne  peut  être  évidemment  que  la  bouteille  au 
vinaigre,  elle  en  verse  un  peu  dans  un 
verre  et  trempe  dans  ce  verre  l'un  des 
coins  du  torchon;  lorsqu'elle  le  juge  assez 
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îmbibé,  elle  va  prendre  place  sur  la  chaise 
voisine,  s'y  installe  le  pins  commodément 
possible,  puis  : 

—  Edouard,  appelle-t-elle. 

—  Bonne  maman... 

—  Viens  un  peu  ici... 

—  Tu  me  pardonnes,  bonne  maman,  oh 
merci  bien,  répond  l'enfant  en  se  levant  et 
en  accourant  presque  joyeux  à  sa  grand'- 
mère. 

Mais  en  apercevant  le  torchon  qu'elle 
tient,  et  dont  elle  brandit  déjà  le  bout 
mouillé,  il  tressaille  et  pâlit,  il  sait  ce  que 
ça  veut  dire,  ce  n'est  pas  la  première  fois 
qu'il  voit  un  pareil  linge  aux  mains  de  sa 
bonne  maman  et  il  n'ignore  pas  l'usage  ha- 
bituel qu'elle  sait  en  faire  à  ses  dépens. 
—  Pardon  ,  bonne  maman ,  pardon,  je  ne 
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le  ferai  plus,  s'écric-t-il  en  })lcinaiU  ci  on 
tombant  à  genouT. 

—  Je  te  pardonnerai  tout  à  l'heure,  mais 
auparavant,  pour  que  tu  te  souviennes  de  ta 
promesse,  il  faut  que  je  te  tienne  la  mienne; 
allons  relève-toi  et  mets  ta  tête  sur  mes 
genoux... 

—  Oh!  bonne  maman,  je  t'en  prie... 

—  Dépêchons-nous...  tu  le  figurais  que 
ça  passerait  en  conversation...  ah!  mais  non, 
les  bons  comptes  font  les  bons  amis.  Allons, 
haut! 

Voyant  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'échap- 
per au  supplice,  Edouard  se  résigna,  il  se 
remit  debout ,  puis  se  courbant  sur  sa 
grand'  mère,  il  se  plaça  absolument  comme 
si  avec  elle  il  allait  jouer  à  la  main 
chaude. 
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La  vieille  furie,  alors, se  mil  aie  frappera 
lour  de  bras  et  de  toutes  ses  forces,  il  pous- 
sait des  cris  déchirants,  lesquels  au  lieu  de 
la  calmer  semblaient  redoubler  sa  colère; 
de  ses  petits  vieux  yeux  gris  ordinairement 
vitreux  des  éclairs  jaillissaient,  elle  grin- 
çait des  quatre  ou  cinq  dents  qui  lui  res- 
taient dans  la  mâchoire,  elle  pinçait  les 
narines  et  ses  lèvres,  très  peu  colorées 
d'habitude,  étaient  lividement  veruâlres. 

L'exécution  n'était  pas  encore  terminée, 
lorsqu'une  nouvelle  personne  entra  et  celle- 
ci,  c'était  la  peiile  mère  du  petit  Edouard. 

—  Oh!  Dieu!  quel  train  vous  faites...  il 
crie  toujours  ce  gamin-là...  ahl  c'est  que  tu 
le  fouettes....  qu'est-ce  qu'il  a  fait  encore?... 


i»o 
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Dans  sa  naïve  simplicité  ainsi  que  dans 
sa  trivialité  primitive,  notre  récit  a  quelque 
chose  d'odieusement  cruel ,  d'affreusement 
invraisemblable,  qui  va,  nous  Tespérons, 
nous  faire  taxer  par  la  majeure  partie  de 
nos  lecteurs,  et  surtout  de  nos  lectrices, 
d'une  exagération  coupable. 

—  Cela  n'est  pas  possible,  s'écriera-t-on, 
qu'on  traite  de  cette  façon  là,  un  pauvre 
enfant  inoffensif,  qu'on  le  torture  à  plaisir, 
et  que  froidement,  après  le  premier  mouve- 
ment de  colère  passé,  on  lui  inflige  une 
correction,  surtout  aussi  peu  méritée.  Il 
n'est  pas  de  mère  capable  d'avoir  envers  le 
fruit  de  ses  entrailles,  un  cœur  aussi  mé- 
chamment trempé;  il  est  encore  moins  de 
grand'-mères  qui  puissent  se  livrer  à  de 
tels  excès  et  à  de  pareils  emportements. 
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Une  ^rand'-mère ,  mais  c'est  la  Provi- 
<lence,  mais  c'est  le  bon  ange,  le  Dieu  de 
ses  petits  enfants  ;  mais  elle  les  aime  plus 
encore  qu'elle  n'aimait  leur  père  ou  leur 
mère;  mais  s'il  est  quelque  chose  qu'on 
puisse  lui  repiocher  c'est  de  trop  les  chérir, 
c'est  de  trop  les  gâter;  c'est,  et  souvent  à 
tort,  d'excuser  toutes  leurs  fautes,  de  les  ca- 
cher aux  yeux  de  tous ,  et  pis  encore,  d'en 
être  quelquetois  Ja  complice. 

Mais  une  grand'-mère  marâtre ,  une 
grand'-mère  grimaçant,  grinçant  des  dents, 
frappant  a  tour  de  bras,  —  vous  Vavez  mis,  — - 
sur  le  pauvre  corps  chëtif  et  Irèledeson  petit- 
fils...  allons  donc...  un  tel  monstre  n  existe 
pas,  n'a  jamais  existé,  n'existera  jamais. 

Je  comprends  voire  sainte  indignation, 
lecteur,  elle  vous  honore  et  je  vous  en  féli- 
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cile  ;  seiileiijpnt,  malgré  elle,  je  ne  puis  au- 
trement que  maintenir  mon  dire,  car  hélas! 
ce  n'est  point  un  tableau  de  fantaisie  que 
j'ai  dessiné  là,  c'est  de  Thisloire  moderne; 
j'ai  vu  de  mes  yeux  vu,  une  grand'-mère  eu 
agir  ainsi,  envers  le  petit  garçon  le  plus 
charmant,  le  plus  aimable,  le  plus  docile  qui 
soit  au  monde  ;  Tépisode  du  chiffon  mouillé 
s'est  produit  dans  des  circonstances  encore 
plus  aggravantes;  Tenfant  pour  avoir  re- 
gardé avec  un  peu  trop  de  convoitise  le  po- 
tage qui  venait  d'être  posé  sur  la  table,  en 
fi;t  chassé  avec  promesse  de  flagellation  au 
dessert;   c'était   un   dîner  d'apparat  (cette 
marâtre  était  à  son  aise),  un  dîner  qui  dura 
une  glande  heure  et  demie,  la  dame  fut 
aimable  au  [)0ssible  pendant  les  trois  ser- 
vices, rit  beaucoup  avec  ses  convives,  causa 
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de  choses   et   d'antres,  et  après   le  cafo... 

—  Je  vais  revenir,  dit-elle. 

Elle  s'esquiva  légère  et  le  sourire  aux 
lèvres,  et  une  minute  apiès  les  cris  aigus 
du  petit  patient  apprenaient  aux  convives 
ce  dont  est  ca[)able  une  mère  qui  tient, 
comme  elle  disait,  a  bien  élever  son  fils. 

Puisse  notre  livre  tomber  sous  les  yeux 
de  cette  dame,  et  lui  apprendre  ce  que  de 
vive  voix  nous  navons  pas  eu  le  droit  de 
lui  dire,  c'est-à-dire  qu'en  faisant  cela,  elle 
nous  a  pénétré  d'horreur  et  de  dégoût,  et 
nous  a  donné  d'elle  cette  juste  opinion  ; 

Qu'elle  est  une  méchante  femme. 


—  Il  a  été  gourmand  ,  malhonnête,  déso- 
béissant, répondit  en  frappant  toujo  irs,  la 
i  13 
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grand*-mère  fouetteuse  à  la  mère  qui  ve" 
nait  d'enlrer. 

—  Ah  !  ben  assez,  fit  celle-ci ,  il  crie 
comme  un  aveugle  et  ça  me  tape  sur  les 
nerfs. 

—  C'est  ben  heureux  que  la  mère  de- 
mande ta  grâce,  vaurien,  reprit  la  vieille 
en  s'arrêtant...  va  le  remettre  dans  ton  coin 
et  toujours  à  genoux. 

Heureux  d'en  être  quitte,  le  petit  Edouard 
fit  ce  qu'on  lui  ordonnait. 

—  Ah  1  quel  gredin  que  ton  moutard, 
dit  à  sa  fille  la  mère  Filoche,  c'est  ainsi 
qu'elle  s'appelait,  est-ce  qu'il  ressemblé  à 
son  père,  hein?...  oh!  oui,  il  doit  lui  res- 
sembler... 

—  Est-ce  que  tu  vas  encore  revenir  là- 
dessus. 
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—  Pourquoi  pas  ? 

—  Depuis  cinq  ans  que  tu  nie  ques- 
tionnes à  cet  égard,  et  que  je  ne  veux  pas 
te  répondre,  tu  devrais  être  découragée... 

—  C'est  que  ça  ni'ostine  aussi...  je  vous 
demande  un  peu  si  ça  s'est  jamais  vu...  un 
beau  jour  mams'elle  est  enceinte  ef  elle  ne 
m'en  prévient  que  quand  je  m'en  aperçois... 
naturellement  j'entre  en  fureur,  contre  elle 
d'abord,  et  puis  contre  son  séducteur.  Qui 
quil  est.legueusard,  où  qu'il  demeure,  que 
je  m'en  aille  lui  arracher  les  yeux  ?  —  que 
je  lui  demande...  mais  non  ,  muette  comme 
une  carpe,  elle  ne  me  répond  pas,  je  tape 
dessus,  car  je  t'ai  tapé. 

—  Je  m'en  souviens  bien... 

—  Elle  reçoit  ça  comme  uno  vraie  borne, 
sans  souiller  davantage... 
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—  J'ai  été  trompée  quoi...  ça  do \  ait  finir 
là! 

—  Mais  fichue  bête...  peut-être,  si  je  la- 
vais  en.bêlé,  qu'il  t'aurait  épousée. 

—  Non,  il  me  l'avait  promis,  mais  il  s*est 
rétracté. 

—  Il  aurait  peut-être  au  moins  reconnu 
Tenfant  et  s'en  serait  chargé  ! 

—  Pas  davantage...  j'étais  depuis  long- 
temps édifiée  là-dessus... 

—  Bref...  il  n'y  a  pas  eu  moyen...  il  a 
fallu  voir  naître,  élever,  dorlotter  cet  enfant 
de  persow»e,  qu'est  venu  se  mettre  en  tiers 
dans  notre  misérable  existence  et  manger 
sa  part  du  petit  peu  que  nous  gagnons... 

—  Que  je  gagne  ma  mère,  car,  sans  re- 
proche, il  n'y  a  que  moi  qui  gagne  ici. 
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—  Ingrate!  est  ce  que  je  n'ai  pas  gagné 
aussi  pour  loi  quand  l'étais  jeune... 

—  Encoie  une  fois,  c'est  sans  reproche 
que  je  te  dis  ça;  mais  au  moins  ne  reproche 
pas,  (le  Ion  côté,  au  petit  ce  qu'il  mange,  j  i 
le  le  laisse  élever  à  ta  guise,.. 

—  T'as  raison ,  car  il  serait  joliment 
éduqué  si  lu  l'avisais  de  t'en  mêler,  une 
grande  molasse  comme  toi^ 

—  Alors  arrange-loi  avec  lui  comme  tu 
voudras,  mais  ne  m'ennuie  plus  à  son  wSujel; 
viens  m'embrasser  Edouard. 

L'enfant  allait  se  lever  et  courir  à  sa 
mère,  une  réflexion  le  retint. 

—  Je  peux  l'y,  bonne  maman... 

—  Vas-y,  puis  tu  retourneras  finir  ta 
pénitence. 

Edouard  se  jeta  au  cou  de  Sa  petite  mèrô 
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el  Teaibrassa  à  diverses  reprises,  mais  celle- 
ci  après  lui  avoir  mis  sur  le  front  un  froid 
baiser,  arrêta  subitement  Teffusion  de  ses 
caresses  en  lui  disant  : 

—  Assez,  assez,  tu  vas  me  chiffonner 
mon  col,  retourne  dans  Ion  coin. 

—  Et  moi,  dit  la  vieille,  prise  de  nous  ne 
savons  quelle  velléité.  Oh  !  moi,  n'y  a  pas 
de  danger  qu'on  m'embrasse,  n'est-ce  pas? 

—  Tu  veux,  bonne  maman?  dit  le  petit 
Edouard  en  s'avançant  vers  elle  sans  ran- 
cune ni  arrière-pensée. 

—  Non,  merci,  reprit-elle  en  le  repous- 
sant rudement,  je  n'ai  que  faire  de  vos 
baisers  forcés  ,  allez  vous-en  petit  Judas, 
petit  Iscariote. 

Edouard  ne  fut  que  médiocrement  blessé 
de  l'injure  nouvelle  qu'on  lui  adressait,  il 
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ne  connaissait  pas  encore  le  Nouveau  Tes- 
tament, et  il  retourna  à  son  coin,  avec  de 
la  joie  plein  le  cœur;  sa  petite  mère  Tavait 
embrassé. 

—  Ainsi,  Thasie,  fit  la  vieille  Filoche  en 
s  adressant  à  sa  fille,  tu  ne  veux  pas  me  dire 
qui  c'est? 

—  Qui  c'est...  quoi? 

—  Qui  ça  qu'est  le  père  de  ce  monstrion 
d'enfant-là?... 

—  Non,  mille  fois  non,  encore  une  fois  et 
pour  la  dernière  de  toutes,  c'est  V enfant  de 
personne,  tu  l'as  dit  toi-même  tout  à  l'heure, 
et  tu  as  raison. 

—  Entêtée,  buse  que  tu  es. 

—  Tant  que  tu  voudras,  mais  je  l'ai  mis 
ici,  et  ça  y  restera,  et  Ik-dessus  je  m'en 
vas. 
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—  Qu*est  ce  que  lu  venais  faire? 

—  Prendre  mes  petits  pinceaux  que  j'ai 
oubliés  ce  matin. 

—  A  propos,  c'esl-il  bien  les  nouvelles 
images  que  t'as  à  colorier? 

—  Oui,  c'est  (les  bonnes  vierges,  j'en 
peux  faire  huit  à  dix  douzaines  par  jour. 

—  Tu  peux  gagner  deux  francs  alors  ? 

—  Oui,  à  peu  près...  à  revoir,  maman... 

—  Attends,  je  descends  avec  toi...  je  vais 
chez  madame  Grognard,  elle  m'a  dit  qu'elle 
pnurrait  me  procurer  un  ménage  ou  quel- 
que malade  à  garder. 

—  Tu  laisses  le  petit  tout  seul  ?... 

—  Pardi,  faudrait-il  pas  le  trimbaler  par- 
tout avec  moi. 

«-^  Sois  bien  sage  Edouard ^ 
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—  Oui,  petite  mère. 

—  Reste  à  genoux  ,  entends-t!i...  si  je 
m'aperçois  en  rentrant  qne  tu  te  sois  levé 
et  que  t'aies  touché  à  quelque  chose...  gare 
a  loi...  lu  sais  qu'il  y  a  encore  du  vinaigre 
dans  la  bouteille. 

—  Oui,  bonne  maman. 

Sur  ce,  les  deux  femmes  sortirent  en  fer- 
mant le  petit  à  double  tour. 


VI 


Un  Godard  de  quatre  ans. 


Anastasie  Filoche,  que  sa  mère,  par 
abriéviatioiijSe  contente  d'appeler  tout  sim- 
plement Thasie,  est  une  jeune  femme  de 
vingt-deux  ans,  blonde  et  assez  jolie; elle 
est  digne,  au  moral,  de   celle  épilhète  de 
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molasse,  que  lui  a  décerne'e  sa  mère,  elle 
esl  insouciante  et  froide  ;  elle  sérail  inca- 
pable de  se  monirer  envers  son  enfant  aussi 
sévère  que  la  vieille  Filoche,  mais  du  reste 
plutôt  par  apathie  que  par   bonté  dame. 
Flegmatique    comme    elle    est,   ce    serait 
extraordinaire  qu'elle   eût  été  poussée  par 
une    passion  irrésistible  à  la  faute  qu'elle 
a  commise  ;  nous  devons  plutôt   supposer 
qu'elle  s'y  est  résignée  par  intérêt  matériel, 
et  dans  l'espoir  d'être  épousée  par  l'homme 
à  qui  elle  se  livrait,  et  qui,  à  ce«qu'il  paraît, 
le  lui  avait  promis,  ainsi  que  tout  à  l'heure 
elle  nous  l'a    appris   elle-même.  C'est   la 
vexation  qu'elle  éprouve    encore     d'avoir 
été  prise  pour  dupe  qui  l'a  empêchée  et 
l'empêche  de  révéler  le  nom  de  son  séduc- 
teur. Peut-être,  a  força  d  obB«ssioris  et  d'im- 
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portunités,  aurait-elle  fini  par  obliger  le 
père  de  son  enfant,  sinon  à  le  recon- 
naître, du  moins  à  lui  constituer  un  petit 
revenu  quelconque,  mais  elle  a  tellement 
horreur  de  tout  ce  qui  peut  la  contraindre 
à  des  démarches  assidues  et  persistantes 
qu'elle  s'est,  nous  le  savons,  constamment 
opposée  à  ce  que  sa  mère  les  entamât,  dans 
la  crainte  d'avoir  un  jour  à  les  continuer 
elle-même. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  une  mauvaise  na- 
ture, elle  aime  sa  rnère  et  son  enfanl,  mo- 
dérément, sans  grands  transports  ni  cha- 
leureuses démonstrations,  et  elle  travaille 
assidûment  et  de  bon  cœur  pour  soutenir 
celle  là,  et  nourrir  celui-ci. 

De  son  état  elle  est  coloriste,  elle  fait 
partie  de  ceux  et  celles  qui  badigeonnent  à 
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six  sous  la  douzaine,  les  images  de  sainteté 
dont  on  voit  tant  de  marchands  dans  la 
rue  de  la  Harpe.  Elle  n'est  pas,  dans  son 
genre,  complètement  sans  talent  et  sans 
habilité  et  si  elle  voulait  aborder  un  genre 
de  travail  d'un  ordre  plus  relevé,  celui  par 
exemple  du  coloris  des  éventails,  elle  le 
pourrait  et  gagnerait  davantage  ;  elle  a 
déjà  reçu  des  propositions  de  Duvelleroy, 
mais,  vu  son  extrême  insouciance  elle  ne 
s*est  pas  encore  décidée  à  faire  le  voyage 
de  la  rue  de  la  Harpe  au  passage  des  Pano- 
ramas. 

Edouard  était  donc  resté  seul  ;  le  départ 
de  sa  vieille  tourmenteuse  le  combla  de 
joie,  quoique  prisonnier  il  se  savait  libre 
pour  presque  toute  la  journée.  Quand  la 
mère  Filoche  sortait,  il  étaif  rare  qu'elle 
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rentrât  avant  la  brune,  il  allait  donc  pou- 
voir aller  et  venir  dans  la  chambre  sans 
craindre  ni  criailleries,  ni  taloches. 

II  resta  encore  à  genoux,  pendant  les  dix 
minutes  qui  suivirent  la  sortie  de  ses  deux 
mères,  il  voulait  être  certain  qu  elles  ne  re- 
monteraient pas  pour  essayer  de  le  surpren- 
dre en   flagrant  délit  de  désobéissance. 

Aussitôt  qu'il  fut  convaincu  qu'il  ne  cou- 
rait plus  aucun  risque  en  se  levant,  il  se 
leva  ;  son  premier  mouvement  fut  de  cou- 
rir à  la  table  d'où  sa  grand'mère  n'avait 
pas  enlevé  le  morceau  de  pain  et  la  petite 
tasse  de  lait  qui  lui  avaient  été  tout  d'abord 
destinés;  l'impérieux  cri  de  son  estomac  qui 
lui  disait  :  J'ai  faim  !...  imposait  silence  à  ce- 
lui de  sa  conscience  qui  lui  murmurait  : 
—  Gare  à  toi,  on  t'a  défendu  de  bouger,  or,  si 
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lu  manges,  on  s'a|iercevra  bien  que  tu  as 
quiuë  lou  coin,  d'autant  plus  que  la  grand*- 
maman  a  bonne  mémoire,  et  se  souvien- 
dia  bien  de  n'avoir  pas,  elle-même,  con- 
sommé le  déjeûner  auquel  elle  t'a  interdit 
de  toucher.  Gare  à  toi...  Elle  te  Ta  dit  :  Il 
y  a  encore  du  vinaigre  dans  la  bouteille. 

Il  avait  entendu  presque  indifféremment, 
bruire  la  première  partie  du  discours  de 
sa  conscience  et  n'en  avail  pas  moins  con- 
tinué à  î)orler  une  main  téméraire  sur  le 
fruit  défendu;  mais  ce  dernier  membre  de 
phrase  \e  fil  frissonner  involontairement  : 

—  Il  reste  encore  du  vinaigre  dans  la 
bouteille. 

Cela  réveillait  un  souvenir,  si  cuisant  en- 
core, que,  d'une  main,  tandis  qu'il  portait 
à  ses  lèvies  sa  preniière  bouchée,  de  l  au- 
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tre  il  étreigiiail,  cuiiuiie  pour  la  garaiilir 
d'une  nouvelle  dégelée  la  partie  de  son  indi- 
vidu qui,  une  demi-heure  auparavant,  avait 
été  si  rudement  traitée. 

Dans  cette  position,  il  resta  immobile 
pendant  cinq  minutes  au  moins,  réfléchis- 
sant, pesant  dans  sa  petite  sagesse ,  quel 
parti  il  lui  fallait  prendre. 

—  Avoir  faim!  ça  fait  mal...  mais  être 
fouetté!!!  ça  fait  plus  mal  encore. — Oui,  mais 
avoir  faim  jusqu'au  soir,  c'est  dur  et  surtout 
c'est  bien  long,  tandis  que  le  fouet,  mon 
Dieu  !  en  quelques  minutes  on  en  est  quitte... 
ça  cuit  un  peu  après... 

—  Ça  cuit  même  beaucoup,  pensa-t-il  en 
redoublant  d'énergie  dans  son  étreinte  pos- 
térieure; oui,  mais  ce  soir  on  me  couchera 

1  u 
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par  là-dessus,  et  sitôt  couché  on  s'endort 
et  on  n'y  pense  plus. 

Ces  raisons  étaient  concluantes,  péremp- 
toires  et  décisives  ;  néanmoins  Edouard  ne 
se  décidait  pas  encore  et,  peut-être,  allait-il 
plutôt  laisser  pencher  la  halance  du  côté 
de  la  crainte  du  fouet  que  de  celle  de  la 
faim,  lorsqu'il  s'aperçut  que  malgré  lui  et 
tout  en  méditant,  il  avait  machinalement 
grignoté  la  plus  grande  partie  de  son  mor- 
ceau de  pain  et  épongé  une  bonne  moitié 
de  son  lait. 

Effrayé,  atterré  d'une  telle  imprudence, 
il  s'écria...  comme  s'il  eût  eu  à  s'excuser  vis- 
à-vis  de  quelqu'un. 

—  Ce  n'est  pas  de  ma  faute,  je  ne  Fai  pas 
fait  exprès  î... 

Il  s'éloigaa  de  la  table  avec  horreur  et 
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dëtOLirna  la  vue  du  resle  des  aliments,  pour 
ëchap[)er  à  la  icntation  d'en  opérer  l'achève- 
Qienl.  '  ais  ce  n'était  pas  là  le  compte  de  son 
petit  estomac  qui,  alléché  par  ce  commence- 
ment de  palure,  n'en  devenait  que  plus 
exigeant  encore  et  qui,  clouant  le  be<'  à  la 
conscience  sa  voisine,  prit  tout  seul  la  pa- 
role et  tint  à  Edouard,  à  peu  près  ce  lan- 
gage : 

—  Va  donc,  petit  nigaud,  puisque  lu  as 
commencé,  ne  reste  pas  en  route;  crois-tu 
donc  qu'on  te  battra  moins  pour  la  [  arlie 
que  pour  le  tout;  mon  Dieu  non,  va,  ce  sera 
absolument  la  même  chose  ;  >iinsi  pas  de 
scrupule,  régale-toi  ce  malin,  puisque,  de 
toute  façon,  tu  ne  peux  échapper  à  une  ra- 
clée ce  soir. 

Edouard,  vaincu  enfin  par  cet  argument 
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sans  réplique,  lit  de  su  petite  niaia  itu  geste 
de  grande  résolu liou  qui  signifiait  évi- 
demment: 

—  Au  fait,  tant  pis,  allons...  bah!  après 
nous  la  fin  du  monde. 

Sa  figure  se  rasséréna,  il  lâcha  son  fonds 
de  culotte,  alla  chercher  une  chaise  deux 
fois  aussi  haute  que  lui  et  y  grimpant  avec 
prestesse,  s'y  installa  commodément;  puis, 
à  table  jusqu'au  menton,  il  reprit  le  cours 
de  son  festin.  Pour  le  rendre  plus  agréable, 
il  imagina  de  faire  ce  qu'il  avait  vu  faire  à 
sa  bonne  maman,  c'est-a-dire  de  lire  en 
mangeant,  il  attira  à  lui  le  livre  resté  sur  la 
lable,  l'ouvrit  à  la  première  page  et,  la  bou- 
che pleine,  se  mit  à  épeler.  Sa  ])clite  mère, 
le  soir  dans  ses  momeUiS  ppidus,  lui  avait 
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(léjh  donne  les  preniiorrs  notions  do  la  lec- 
ture. 

—  L...e...s...  les  —  A...m...o...ii...r...s..,' 
mours — d....e..  .  de...  —  F.  .a  ..u...  fan... 
b...l...a...s...  blas. 

Diable  !  monsieur,  les  amours  de  Fau- 
blas.  un  pareil  livre  déjà  entre  vos  mains, 
c'est  bien  âgé  pour  vous ,  il  est  vrai  que 
c'était  bien  jeune  pour  votre  grand*-mère  ; 
cela  fait  compensation. 

Pour  compléter  la  scène  d'imitation  qu'il 
avait  entreprise,  lorsqu'il  eut  fini  de  manger 
il  fit,  comme  sa  grand'-mère,  une  corne  à 
son  livre,  puis  gravement  il  s'e'cria  : 

—  Soufflet!  venez  ici...  tu  ne  veux  pas 
venir,  attends,  j'y  vais  moi  même. 

Alors  il  remit  pied  à  terre,  alla  prendre 
la  serviette  ex-instrument  de  son  suppli(  e. 
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et  se  saisissant  du  soufflet,  qui  ne  fit  aucune 
re'sisiance,  il  lui  appliqua,  sur  ce  qu'il  sup- 
posa n'être  pas  son  endroit,  une  dizaine  de 
coups  vinaigrés. 

—  Là,  continua-t-il,  retourne  maintenant 
te  mettre  à  genoux  dans  ton  coin. 

Uustensile  ne  protesta  pas  et  se  laissa 
tomber  où,  le  petit  Edouard  jugea  h  propos 
de  le  lancer.  L'enfant  se  félicita  lui-même, 
par  un  joyeux  éclat  de  rire,  de  la  petite 
scène  qu'il  venait  de  jouer,  et  songea  à  ce 
qu'il  pourrait  bien  faire  encore  qui  le  diver- 
tît autant.  Ses  regards  se  portèrent  sur  la 
croisée  à  tabatière  que  sa  grand'-mère  avait 
laissée  toute  grande  ouverte. 

—  Voir  dans  la  rue,  s'écria-t-il. 

11  va  sans  dire  qu'il  accéda  cx-abrnpto  à 
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sa    propre   proposition.  -  Mais   c'est  bien 
haut,  comment  arriver  jusque  là? 

Ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit,  il  avait 
une  précoce  intelligence  le  petit  Edouard, 
aussi  trouva-t-il  sur-le-champ  le  moyen  de 
remédier  à  sa  petite  taille;  il  traîna  sons  la 
fenêtre  le  meuble  où  il  était  tout  à  l'heure 
attablé, mit, devant  lui, une  première  chaise, 
et,  sur  lui,  à  grand'peine  en  jucha  une  se- 
conde, laquelle,  par  un  miracle  de  hasard 
ou  d'adresse,  n'occasionna  nulle  fracture  à 
la  vaisselle  parmi  laquelle  on  la  plaçait. 
Ceci  fait,  Edouard  regarda  tout  fler  et  tout 
joyeux  réchafaudage  qu'il  venait  de  cons* 
truire,  sauta,  battit  des  mains,  rit  comme 
un  petit  fou,  et  enfin  monta  h  Tassant. 

Quelques  secondes  après,  les  coudes  ap- 
puyés sur  le    rebord  du  toit,  il  tournait  à 
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droite  et  h  gauche  ses  petits  yeux  de'sap- 
pointés.  Ils  îi  '  pouvaient  voir  dans  la  rue  et 
n'avalent  l\  considérer  que  des  toits  et  des 
cheminées;  néanmoins  Edouard  se  promit 
bien  de  ne  pas  bouger,  de  tout  le  jour,  de 
ce  poste  d'observation  ;  il  s'y  trouvait  mieux 
que  dans  l'intérieur  de  sa  chambre,  il  y  avait 
de  l'air  au  moins,  il  respirait.  Ce  jour-là, 
par  malheur,  le  temps  n'était  pas  beau,  il 
faisait  un  vent  du  diable,  que  ne  parvenait 
point  à  abattre  une  petite  pluie  fine  et 
froide  qui  tombait  depuis  le  malin. 

Croyez   donc   à   ce   proverbe    qui  nous 
donne  sa  parole  d'honneur  que  : 

Pelile  pluie  abat  grand  vent. 

Enfin  n'importe. 

Furieuse  de  son  impuissance  contre  le 
vieux   Borre ,  la  petite  pluie  en  question 
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aperçut  Edouard  qui.  sans  non  plus  se  sou- 
cier d'elle,  la  regardait  rbooir  en  souriant; 
elle  crut  qn*il  la  voulait  narguer  et  dans 
son  injuste  colère,  se  mit  à  le  fouetter,  du 
roté  opposé  où  il  venait  de  l'être,  c'est-à- 
dire  en  pleine  figure, 

Incommodé  par  cette  attaque  imprévue 
autant  qu'incessante ,  le  petit  garçon  se  dit 
avec  regret  qu'il  ne  pourrait  pas  rester 
longtemps  encore  là.  En  effet,  peu  d'ins- 
tants après,en  faisant  une  moue  prononcée, 
il  descendait  de  son  échafaudage  et  s'ap- 
prêtait à  le  défaire;  lorsqu'il  aperçut  dans 
un  coin,  un  vieux  parapluie  rouge  à  bec  de 
corbin,  dont  sa  grand'-mère  se  servait  d'ha- 
bitude et  que  par  extraordinaire  elle  avait 
oublié.  S'en  emparer,  l'ouvrir  et  regrimper 
au  bord  du  toit,  ce  fut  pour  Edouard  Taffaire 
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d'un  instant;  il  était  donc  à  l'abri  et  allait 
pouvoir  rester  là  autant  qne  ça  lui  con- 
viendrait. 

Pourtant,  ses  petites  mains  avaient  une 
peine  extrême  à  maintenir  en  équilibre  le 
monstrueux  rifflard,  il  fallait  qu'elles  sy 
cramponnassent  désespérément,  pour  que 
le  vent,  qui  s'y  engouffrait,  ne  l'enlevât  point 
afin  d'en  faire  le  jouet  de  son  capricieux 
tourbillon. 

Quoique  ses  eff'orts  le  fatiguassent  extré- 
ment,  Edouard  ne  perdait  pas  courage  et 
concentrait  toute  son  attention  sur  le  soin 
qu'il  lui  fallait  prendre  de  ne  pas  lâcher 
le  manche  du  parapluie  grand'maternel. 
Malheureusement  cette  attention  fut  bientôt 
détournée  par  le  gazouillement  plaintif  d'un 
petit  friquel  qui,  trempé  comme  une  soupe^ 
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venait  d'arriver  sur  le  loit  et  cherchiTit  im 
abri  contre  le  mauvais  temps.  11  ne  s'efTraya 
point  à  la  vue  (rÉdouard  qui,  de  son  côté, 
le  regardait  aussi  ;  bien  au  contraire,  au 
lieu  de  fuir,  il  voleta  vers  le  petit  garçon,  en 
hochant  la  queue  et  en  lui  adressant  quel- 
ques c»2cs-cïn*cs  des  plus  gracieux  et  des  plus 
avenants. 

.  —  Bonjour,  petit  oiseau,  lui  répondit 
Edouard,  ne  voulant  pas  être  en  reste  de 
politesse  avec  un  friquet. 

Nouveaux  cuics-ouics  de  plus  en  plus  con- 
fiants et  familiers. 

—  Tes  joliment  mouillé  ;  eh  bien!  viens, 
petit  oiseau,  viens  te  mettre  avec  moi  sous 
le  parapluie  de  bonne  maman. 

Comme  s'il  eût  compris  l'invitation  qui 
venait  de  lui  être  faite,  le  petit  friquet,  s'en- 


?;20  UN   POHTriîR 

liardissant,  s'approcha  tout  h  fait  et  vint  se 
mettre,  en  eiïet,  à  côté  d'Edouard.  Celui-ci, 
enchanté  d'avoir  un  être  quelconque  avec 
qui  faire  la  causette,  se  mit  à  bavarder  et  à 
accabler  le  friquet  de  questions  auxquelles 
l'autre  ne  répondit  que  par  de  nouveaux. 
cnics-cuics.  Ça  suffisait  à  Edouard  qui,  du 
reste,  se  chargeait  de  faire  les  demandes  et 
les  réponses. 

—  Veux-tu  que  je  te  caresse,  petit  oi- 
seau ?...  Oui...  oui...  n'est-ce  pas...  tu  veux 
bien...  attends  un  peu. 

Alors,  oubliant  a  quel  point  il  était  néces- 
saire qu'il  continuât  à  tenir  deux  à  mains  le 
manche  du  parapluie,  il  le  quitta  de  la  main 
droite,  qu'il  étendit  dans  la  direction  de 
son  compagnon  emplumé;  mais  l'oiseau 
eut  grand'peur,  il  craignit  qu'Edouard   ne 
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voulut  abuser  de  son  excès  de  coiiiiance, 
et,  s'envolant  jusque  sur  la  lari;e  goullière, 
il  se  mit  à  s'y  promener,  hochant  toujours 
la  queue,  mais  celle  fois  plutôt  avec  une 
agitation  courroucée  qu'avec  une  amicale 
bienveillance.  Le  petit  garçon,  trompé  dans 
son  attente,  fit  un  faux  mouvement  et  pensa 
perdre  l'équilibre;  pour  se  rattraper,  ii  ou- 
vrit la  main  gauche  et  il  la  cramponna  vi- 
vement au  rebord  de  la  croisée. 

Le  parapluie  était  lâché,  à  la  grande 
joie  du  vent ,  ~  qui  profita  de  çà ,  pour 
l'enlever  aussitôt  à  quelques  mètres  de  hau- 
teur, où  il  le  fit  danser,  et  tourner,  et  sau- 
ter, mais  au  grand  désespoir  d'Edouard  — 
qui,  le  voyant  ainsi  lui  échapper,  poussa  un 
cri  et  se  mit  ensuite  à  étendre  ses  deux  pe- 
tits bras,  comme  s'il  eût  eu  l'espérance  de 
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les  faire  s'allonger  assez  pour  atteindre  le 
fugitif. 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  ah  !  mon  Dieu  !  qu'est- 
ce  que  bonne  maman  va  dire  !...  méchant 
petit  oiseau,  c'est  ta  faute... 

Le  friquet,  joyeux  d  être  vengé  de  la  ré- 
clusion qu'il  croyait  qu'Edouard  avait  pré- 
méditée, s'envola  tout  à  fait,  en  lançant  un 
dernier  cuic-cuic,  évidemment  sarcastique  et 
railleur. 

Le  parapluie  tournait  toujours,  mais  tout  à 
coup  le  vent...  changeant  d'idée,  sans  doute... 
lui  fit  faire  la  culbute  et  le  poussa  de  haut 
en  bas,  avec  l'intention  positive  de  l'envoyer 
tomber  dans  la  cour  au-dessus  de  laquelle 
il  l'avait  fait  jusqu'alors  voltiger. 

Nouveau  cri  d'Edouard  dont  les  bras  fi- 
rent le  même  mouvement  descentionnel  du 
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parapluie..  Ilëlas  î  en  tombant  comme  en 
solevant,il  ne  se  trouvait  pas  Vlavanlage  à 
la  portée  du  petit  garçon.  Jl  allait  dispa- 
raître, lorsque  le  bec  de  corbinjqui,  en  Teo- 
jolivant,  lui  terminait  le  manche,  s'accrocha 
au  rebord  saillant  de  la  gouttière,  et  le  vent 
qui  soufflait  toujours  de  haut  en  bas,  pesant 
sur  le  taffetas  l'y  fixa  solidement  et  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  le  décrocher  lui-même. 

Ce  que  voyant,  le  petit  Edouard  jeta  en- 
core un  cri,  mais  de  joie  cette  fois,  et  ce- 
pendant la  position  n'était  guère  meilleure 
que  si  le  parapluie  était  tout  à  fait  disparu... 
On  en  voyait  le  manche,  mais  s'en  sai- 
sir était  tout  à  fait  impossible.  Que  le 
parapluie  fût  tombé  dans  la  cour,  il  y  avait 
des  chances  pour  que  la  mère  Filoche  se 
figurât   l'avoir  oublié  quelque   part  ;  mais 
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qu'elle  s'aperçoive  eu  refermant  la  croisée 
qu'il  est  suspendu  au  bord  de  la  gouttière, 
il  deviendra  évident  pour  elle  que  son  petit- 
fils  y  a  touché,  elle  supposera  même  que, 
méchamment,  il  a  voulu  le  précipiter  dans 
la  rue...  et  alors... 

Edouard  frémissait,  car  ce  sont  ses  pro- 
pres réflexions  que  nous  venons  de  repro- 
duire. 

Quel  déluge  de  calottes  il  allait  recevoir, 
que  de  repas  par  cœur  il  allait  encourir.  11 
n'était  pas  certain  qu'on  ne  le  condamnât 
pas  à  demeurer  à  genoux  le  restant  de  ses 
jours. 

C'était  à  faire  dresser  les  cheveux  sur  la 
tête  ! 

Que  faire?...  qu'imaginer?... 

Mais,  parbleo!  c'est  tout  simple  : 
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Enjamber  la  rroisf^e,  se  laisser  glisser  le 
long  du  loil  jusqu'à  la  gouttière,  assez  large 
et  assez  solide  pour  supporter  son  léger 
poids;  arrivé  là,  se  baisser  avec  précaution, 
décrocher  le  paropluie,  et  annuler  ainsi  les 
conséquences,  certainement  fatales,  de  son 
audacieuse  désobéissance. 

Allons,  vile,  il  ny  a  pas  à  hésiter^  exécu- 
tons notre  enjambement. 

Voilà  ce  que  c'est... 

Et  maintenant,  replions-nous  sur  uous- 
xnême  et  dégringolons  tout  doucement. 

Edouard  fit  tout  cela  avec  l'imprudence 
courageuse  que  tous  les  enfants  possèdent, 
dans  l'âge  où  ils  n'ont  pas  encore  la  cons- 
science  du  danger.  Celui  qu'il  courait  était 
grand,  les  ardoisesdu  toit  étaient  ruisselantes 
de  pluie  et  par  con.-équent  fort  glissantes... — 

1  15 
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Qu'arrivé  au  bout  du  chemin, ses  talons  por- 
tent sur  la  gouttière  avec  une  trop  grande 
violence  et  la  secousse  est  capable  de  le 
faire  rebondir  dans  l'espace,  et  tomber 
dans  le  gouffre  béant  de  la  cour  voisine,  où 
il  ira  se  briser,  le  pauvre  petit. 

Mais,  comme  pour  les  ivrognes,  il  y  a  un 
Dieu  pour  les  enfants  ;  et  ce  que  nous  ve- 
nons de  prévoir,  en  tremblant,  n'arriva  pas, 
heureusement. 

11  a  glissé  rapidement  sur  la  pente  mouil- 
lée, mais  il  s'est  arrêté  sans  secousse  à  la 
gouttière. 

Le  parapluie  est  à  ses  pieds,  il  tend  la 
main,  il  le  décroche,  il  l'enlève...  avec  peine, 
c'est  vrai,  mais  il  l'enlève,  et  le  voilà  qui  le 
tient  de  nouveau  au-dessus  de  sa  tête. 
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—  Victoire  !  pauvre  petit,  tu  Tas  échappé 
belle. 

Edouard,  enchanté  de  son  sorl,  s'est  mis 
debout  et  se  promène  triomphalement  sur 
la  gouttière,  le  manche  du  rifflard  appuyé 
sur  l'épaule.  Tout  à  coup  il  s'arrête  et  jette 
au-dessous  de  lui,  dans  la  cour  qu'il  do- 
mine, un  regard  curieux, 

-'  Oh!  ce  grand  trou...  liens  y  a  dedans 
des  petits  garçons  qui  jouent...  oh!  comme 
ils  sont  petits,  bien  plus  petits  que  moi...  si 
ils  voulaient,  nous  jouerions  ensemble...  Eh  ! 
petits!  psitt!  psitt! 

Il  se  mit  à  les  appeler  de  toutes  les  forces 
de  son  organe. 

S'il  était  pris  de  vertige,  mon  Dieu!  qu  ar- 
riverait-il? Par  bonheur,  le  vertige  n'est 
qu'une  conséquence  de  la  peur  du  péril,  et 
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il  n'a  autnine  idée  de  celui  qu'il  rouit  en 
regardant  et  en  se  penchant  ainsi  pour  ap- 
peler. 

Le  bruit  de  sa  voix  arriva  jusqu'aux  mio- 
ches qu'il  hélail,  ils  levèrent  la  tète,  et  bien 
qu'Edouard  les  vît,  ils  ne  le  virent  point  ; 
celui-ci  crut  le  contraire. 

—  Voulez-vous  jouer  avec  moi  ?...  oui  !... 
bien...  alors,  montez  m'ouvrir,  car  je  suis 
enfermé,  c'est  au  sixième...  montez  bien 
vite... 

Les  petits  marmots  d'en  bas  avaient  re- 
baissé la  tête  et,  en  ce  moment,  comme  la 
pluie  redoublai!,  ils  disparurent  sous  la 
voûte  de  la  porte  voisine;  Edouard  crut 
qu'ils  cédaient  à  sou  injonction  et  se  met- 
taient en  roule  pour  venir  procéder  à  sa  dé- 
livrance. 11  en  saula  de  joie  dans  la  goût- 
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lière  pleine  (feaii  el  s'éclaboussa  jusqu'aux 
yf'ux. 

—  Ah!  quel  bonheur!  remontons  vite... 

Ah  bien  !  oui,  remonter,  et  comment,  s'il 
vous  plail  ?  la  penle  est  trop  rapide  et  trop 
mouillée  surtout,  pour  la  gravir  aussi  facile- 
ment qu'on  Ta  descendue,  et  puis  ceparapluie 
qu'il  faut  continuer  à  tenir  à  deux  mains, 
il  est  horriblement  gênant...  ça  ne  fait  rien, 
il  faut  essayer. 

Refermant  le  rifflard,  Edouard  chercha  à 
s  enfaire  un  point  d'appui  pour  opérer  son 
ascension,  tout  debout  d'abord,  puis  à  plat 
ventre;  dans  celte  dernière  position,  il  le 
mit  en  travers  sur  ses  deux  bras  tendus,  et 
de  ses  petits  doigts  crls[)f^s  il  tacha  de  se 
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hisser  on  se  cramponnant  aux  rares  aspé- 
rités des  ardoises  posées  à  plat. 

Le  pauvre  enfant!  il  commençait,  d'instinct, 
à  avoir  conscience  d'un  danger  imminent, 
immense,  et  plus  redoutable  que  celui  de 
recevoir  le  fouet  de  sa  grand*-mère.  Avec 
une  énergie  au-dessus  de  son  âge,  que  lui 
donnait  l'effroi  qui  peu  à  peu  l'envahissait, 
il  se  cramponnait  de  plus  en  plus  et  ne  lâ- 
chait pas  prise,  malgré  que  ses  pauvres  pe- 
tits ongles  se  retournassent,  ce  qui  est  une 
soufTranceii  faire  manquer  le  cœur  à  l'homme 
le  plus  fort  ;  ses  doigts  étaient  en  sang, — et  il 
élait  d'une  lenteur  à  gagner  du  terrain!...  A 
peine  s'est-il,  d'un  pied  au  plus,  rapproché  de 
la  croisée  qu'il  a  tant  le  désir  d'atteindre  , 
qu'une  ardoise  se  détache,  et  le  voilà  qui 
chavire  ;  le  paraphiie  va  de  nouveau  rouler, 
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mais  ille  raltrappe  de  nouveau.  Cependant 
il  commence  à  perdre  patience  et  courage, 
les  pleurs  lui  montent  aux  yeux... 

—  Bonne  maman!  bonne  maman...  crie- 
t-il  en  sanglotant. 

Oh  !  il  n'a  plus  peur  d'elle,  allez,  dans  ce 
moment-ci,  et  il  voudrait  bien  voir  appa- 
raître là-haut,  à  la  lucarne  de  la  chambre, 
cette  face  en  colère  qui  d'ordinaire  lui  fait  si 
peur. 

Mais  rien  ne  répond  à  sa  voix,  en  vain  il 
redouble  ses  cris  et,  debout,  comme  tout  à 
l'heure,  sur  la  saillie  du  toit,  il  tend  vers  la 
fenêtre  des  mains  désespëre'es  dont  l'une 
tient  toujours  le  manche  du  parapluie,  le- 
quel est  mal  fermé  et  s  évase  d'une  façon 
gênante  ;  le  silence  continue  toujours.  Il  se 
retourne  alors,  reportant  son  espoir  sur  ses 
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camarades  d'en  bas,  qui  malheureusement 
ne  sont  plus  dans  la  cour.  11  appelle,  espé- 
ranî  les  y  faire  revenir. 

—  Petiîs  garçons!  petits  garçons...  une 
échelle,  je  vous  en  prie...  petits  garçons!.,. 

Ses  pleurs  redoublent. 

—  Bonne  maman!...  petits  garçons!... 
petite  mère  !... 

II  ne  sait  plus  trop  ce  qu'il  dit. 

Personne  ne  reparaît  sur  le  pavé  de  la 
cour...  il  s'appuie  à  deux  mains  au  manche 
du  paraplnie  et  se  penche  le  plus  qu'il  peut, 
pour  tâcher  de  voir  sous  la  voûte  où  ont 
disparu  les  petits.  Pourvu, mon  Dieu!  pourvu 
qu'il  ne  perde  pas  l'équilibre,..  Oh!  non, 
pas  de  danger,  il  s'est  solidement  arc-bouté 
sur  ses  deux  jambes  écartées  et  il  plie  les 
genoux  pour  avoir  plus  de  force. 
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Mais  il  croit  voir  quelqu'un,  alors  il  fait 
un  mouvernent  pour  se  relever  et  rappro- 
cher ses  jamhes,  mais  le  parapluie  s'est 
évasé  de  plus  en  plus  et  c'est  dans  son  inté- 
rieur qu'il  engage  son  [)ied.  Il  trébuche 
alors,  il  chancelle  ;  comme  il  a  peur,  voilà  le 
vertige  qui  vient,  la  tête  lui  tourne,  et  rien... 
rien,  pour  le  retenir,  il  va  tomber...  moa 
Dieu...  il  va  tomber...  il  tombe  !... 

Ah!...  malheureux  enfant!... 

Pardoîi  lez-nous,  lecteurs,  l'émotion  vio- 
lente que  nous  venons,  peut-être,  de  vous 
causer  ici,  mais  le  bonheur  veut  qu'Edouard, 
dont  la  tête,  tout  à  l'heure,  vient  d'emporter 
le  reste,  et  qui  est  tombé  en  effet  du  sixième 
étage  dans  la  cour,  y  arrive  sain  et  sauf, 
sans  s'être  fait  le  moindre  mal. 
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Pas  possible,  direz-vous,  c  est  encore  une 
invraisemblance.  • 

Je  vous  demande  bien  pardon,  rien  n'est 
plus  vrai,  voyez  plutôt...  ouvrez  les  yeux, 
faites  comme  moi,  ayez  le  courage  de  re- 
garder, je  vous  donne  ma  parole  d'honneur 
qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  danger. 

C'est  le  parapluie  qui,  en  s'ouvrant  un 
peu,  vient  de  causer  la  chute  d'Edouard, 
qui,  gonflé  par  le  vent  et  s'ouvrant  tout  à 
fait  l'empêche  de  se  tuer  en  tombant. 

Le  petit  garçon  en  se  sentant  lancé  mal- 
gré lui  dans  l'espace,  n'avait  pas  lâché  le 
bâton  qui  lui  servait  de  point  d'appui  et 
qu'il  tenait  en  mains  d'une  certaine  façon  ; 
ce  qui  fit  qu'en  perdant  pied  et  en  faisant 
la  culbute,  il  imprima  un  mouvement  de  ro- 
tation au  parapluie,dans  lequel  le  vent  s'en- 
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goiiffra  avec  une  telle  violence,  qu'il  s'ou- 
vrit tout  à  fait  cl  se  trouva  placé  perpendi- 
culairement au-dessus  de  la  tête  d'Edouard 
et  par  conséquent  de  son  corps  qui  plon- 
geait dans  le  vide;  il  ét;Ht  si  léger  et  si 
frêle  le  pauvre  enfant... 

(Ah!  parbleu!  dans  ce  moment-ci,  il  n'a 
qu'à  remercier  sa  grand'-mère  de  le  nourrir 
si  mal  et  de  le  maltraiter  si  fort.) 

Il  était  si  léger  que  le  parapluie  fut  assez 
fort  pour  le  soutenir  —  ainsi  qu'il  était  sou- 
tenu lui-même  par  lèvent — sansse  retourner 
et  en  formant  une  espèce  de  parachute... 

Au  fait,  que  sont  les  parachutes*^  Des 
parapluies...  pas  autre  chose. 

11  se  laissa  donc  tout  doucement  —  oh  !  mais 
tout  doucemement,  sans  violente  secousse 
et  en  se  permettant  tout  au  plus  un  léger 
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balancement  qi/i  ne  pouvait  qu'être  agréa- 
ble,— entraîner  vers  le  sol,  en  passant  tran- 
quillement de  couche  d'air  en  couche  d'air, 
par  la  pesanteui'  d'Edouard,  parfaitement 
proportionnée  à  sa  force  de  résistance. 

L'enfant  fut  donc,  non  pas  jeté,  mais 
doucement  déposé  à  terre  par  son  véhicule 
aérien. 

Il  est  donc  sauvé...  oui,  vraiment...  il  est 
trempé  jusque  aux  os,  il  a  le  derrière  dans 
la  crotte,  il  tremble  autant  de  froid  que 
d'un  restant  de  frayeur;  mais  tout  cela,  peu 
importe,  il  est  sauvé,  c'est  le  principal. 

Et  voilà  pourquoi  ce  chapitre  est  intitulé  : 
un  Godard  de  quatre  ans. 

On  sait  que  Godard  Faéronaute,  opère 
assez  souvent  des  descentes  en  parachute. 


vu 


Huit  sous  de  mélasse. 


Si  le  commencement  de  sa  chute  avait 
effrayé  ÉJouard,  sa  fin  l'avait  en  revanche 
extrêmement  amusé;  en  se  sentant  ainsi 
doucement  balancé,  il  avait  rouvert  ses 
grands  yeux  et  s'était,  avec  étonnement,  en 
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même  temps  qu'avec  plaisir,  regardé  cheoir 
petit  à  petit. 

Lorsqu'il  mit  pied...  nous  nous  trompons, 
nous  voulons  dire.. .derrière  à  terre... —  n'ou- 
blions pas  combien  se  ferme  peu,  au  bas  des 
reins,  le  naïf  habillement  dont  il  est  revêtu, 
— il  regretta  d'être  déjà  arrivé  ;  il  se  redressa 
et  essaya,  en  agitant  son  parapluie,  de  s'en- 
voler de  nouveau...  mais  pas  moyen,  il  prit 
son  parti,  et  tâcha  de  se  rendre  compte  de 
l'endroit  où  il  se  trouvait. 

Nous  le  savons,  nous  autres. 

Il  est  dans  la  cour  de  la  maison  située 
rue  Serpente,  et  mitoyenne  de  celle  de  la 
rue  de  la  Harpe,  habitée  par  sa  mère. 

Il  était  complètement  seul,  aucun  des 
petits  garçons  qu'il  avait  aperçus  du  haut 
de  sa  gouttière,  ne  s'offrit  à  sa  vue,  il  re- 
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marqua  la  voûle  sous  laquelle  tout  à  coup 
ils  avaient  disparus  et  qui  se  terminait  par 
une  porto  coclièro,(Jont  les  batfants  ouverts 
laissait  voir  la  chaussée  sur  laquelle  elle 
donnait. 

—  Oh!  du  monde,  se  dit-il,  des  voitures 
qui  passent...  c'est  la  rue  ça...  la  rue...  oh  I 
je  vais  me  promener  et  je  ne  rentrerai  plus 
chez  bonne  maman...  mais,  petite  mère 
Thasie?...ah  !  ben,  je  la  verrai  dans  la  rue  et 
je  lui  dirai  bonjour...  elle  ne  me  bat  jamais 
elle,  et  elle  m'embrasse  quelquefois...  allons 
vite  nous  promener. 

Il  rentra,  autant  qu'il  le  put,  sa  chemise 
mouillée  et  qui  dégouttait  d'eau,  et  sortit 
hardiment  et  toujours  abrité  sous  sou  para- 
pluie rouge. 

11  était  haut  comme  une  botle  et  le  rif- 
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fïard  était  énorme  c.o  qnj  fait  qu  il  en  était 
entièrement  onvelo|)j>o,  on  ne  le  voyait  plus 
et  les  passants  crurent  d'abord  que  le  para- 
pluie marchait  tout  seul. 

Il  fut  bien  inspiré,  en  mettant  le  pied  de- 
hors, de  tourner  à  droite  et  de  longer  par 
conséquent  la  rue  Serpente  du  côté  de  la 
rue  de  l'Éperon,  car  s'il  avait  tourné  à 
gauche,  il  aurait  naturellement  débouché 
rue  de  la  Harpe,  et  se  serait  trouvé  nez  à 
nez  avec  sa  grand'-mère.qui^par  hasard  ou 
mieux,  à  cause  du  mauvais  temps,  rentrait 
ce  jour-là  plus  tôt  que  ce  n'était  son  ha* 
bitude. 

Alors,  adieu  ses  beaux  projets  de  vagabon- 
dage continuel,  adieu  l'espoir  de  retrouver 
les  beaux  enfants  bien  mis, qu'il  se  rappelait 
sans  cesse  et  avec  lesquels  il  comptait  jouer 
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un  peu,  s'ils  le  voulaient  bien...  adieu  les 
rêves,  adieu  les  illusions  dorées. 

Rien...  plus  rien,  que  le  fouet!  cuisante 
réalité  ! 

Ce  péril  évité,  dont  il  n'a  pas  du  reste 
soupçonné  l'imminence,  il  continue  à  mar- 
cher au  hasard,  droit  devant  lui  et  tour- 
nant invariablement  à  droite,  foules  les  fois 
que  la  rue  qu'il  parcourt  arrive  à  son  abou- 
tissant. Il  va  tout  doucement ,  on  voit  à  son 
allure  que  c'est  là  un  jeune  homme  qui  n'est 
nullement  pressé  d'arriver,  soit  à  son  bu- 
reau, soit  à  son  école;  qui  se  promène 
pour  le  plaisir  de  se  promener,  de  humer 
l'air  et  de  s'arrêter  à  toutes  les  devantures 
de  boutiques  qui  offrent  quelque  aliment  à 
sa  curiosité,  or,  principalement  devant 
celles  des  pâtissiers  et  des  confiseurs;  il  n'y 

1  10 
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peut,  par  malheur,  rester  aussi  longteaips 
qu'il  le  désirerait,  vu  son  grand  parapluie, 
qui  venant  tout  au  plus  à  la  hauteur,  de 
l'abdomen  des  passants  attardes,  les  gêne 
dans  leur  marche  et  les  oblige  à  le  tirer  de 
Texlase,  où  le  plonge  la  vue  des  trésors  cu- 
linaires exposés  derrière  les  vitres  trans- 
parentes. 

—  Dérange-toi  donc,  moucheron ,  tu  fais 
des  barricades  avec  ton  parapluie...  allons 
en  chasse  et  vivement,  ou  je  te  fais  arrêter 
par  un  sergent  de  ville...  lui  dit  un  voyou 
goguenard. 

—  Que  fais-tu  là,  petit,  marche  donc,  dé- 
péche-toi  de  faire  la  commission  ,  ou  ta 
maman  va  te  gronder,  lui  dit  une  grisette 
indulgente. 

11  cède  plus  volontiers  à  ce  dernier  argu- 
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ment,  qu'au  piv'céclent.  Rappelé  en  sursaut  à 
lui,  pour  ainsi  dire,  il  croit  un  nioiuent  étra 
en  commission  et  se  remet  h  trotter  avec 
vélocité;  mais  bientôt,  lui  revenant  le  sou- 
venir de  cette  indépendance  qu'il  vient  de 
conquérir,  et  à  laquelle  il  veut  ne  plus  re- 
noncer désormais,  il  se  rassure,  sourit  et 
reprend  son  pas  nonchalant. 

Si  doucement  qu*il  ait  marché,  il  a  déjà 
fourni  cependant  une  assez  longue  course, 
car  voilà  qu'il  débouche  par  la  rue  Dau- 
phine  et  arrive  sur  le  quai  en  face  du  Pont- 
Neuf.  Le  spectacle  qui  alors  s'offre  à  sa  vue, 
le  plonge  dans  la  stupéfaction  la  plus  admi- 
rative;il  ne  sait  pas  pourquoi,  mais  il  trouve 
ça  superbe;  il  y  a  là  plus  dair  encore  et 
plus  de  jour  que  dans  toutes  les  rues  qu'il 
vient   de  parcourir.  Quel  dommage   qu'il 
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pleuve  encore;  si  un  rayon  de  lum.ère  bril- 
lait sur  tout  cela  et  que  le  sol  fut  sec,  qu'il 
aurait  d'agrément  à  courir  de  droite  et 
de  gauche,  comme  il  arrêterait  un  de  ces 
enfants  qui  passent,  lablouse  retroussée  au 
dessus  de  leur  tête  et  courant  ventre  à  terre 
pour  rentrer  au  plus  vite,  —  car  ils  n'ont 
pas,  comme  lui,  de  parapluie  pour  se  couvrir, 
—  et  comme  il  leur  projjoserait  de  jouer 
avec  lui,  à  tout  ce  qu  ils  voudraient  ;  oh  ! 
mon  Dieu!  çà  lui  serait  égal,  il  n'est  pas 
difficile. 

Mais  par  malheur  le  temps  ne  s'améliore 
pas,  l'eau  tombe  de  plus  belle,  tombe  à  ce 
point,  qu'il  est  à  peu  près  seul  sur  la  chaus- 
sée, tout  le  monde,  même  ceux  qui  ont  un 
ustensile  semblable  au  sien,  ne  trouvantpas 
qu  ils  en  soient  assez  protégés,  ont  été  cher- 
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cher  un  refuge  sons  les  portes  cochères 
voisines.  En  passant  devant  Tune  d'elles,  qui 
donne  sur  le  trottoir  du  quai  des  Augustins; 
il  peut  entendre  ces  mots  que  prononce  à 
h«Tute  voix  Tun  des  personnages  qui  s'y  sont 
abrités. 

— Nom  d'un  petit  bonhomme!  quel  chien 
de  temps  !  c'est  à  ne  pas  mettre  un  proprié- 
taire à  la  porte...  Et  moi  qui  suis  pressé, 
moi  qu'on  attend  à  onze  heures  précises  ;  je 
suis  déjà  en  retard  et  je  manquerai  mon 
affaire...  Je  ne  peux  cependant  pas  me  re- 
mettre en  route  sous  cette  pluie  battante, 
j'arriverais  trempé  comme  un  véritable  po- 
tage, dégouttant  comme  un  fleuve  et  j'inon- 
derais mon  fabricant, son  magasin,  ses  mar- 
chandises, ce  qui  ne  serait  pas  le  moyen  de 
me  faire  bienvenir  de  l«ii...  Tiens!  mais  je 
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ne  me  trompe  pas,  voici  Ih-bas  un  parapluie 
qui  marche  tout  seul...  ô  phénomène!...  c'est 
un  miracle  que  le  ciel  fait  en  ma  faveur... 
profitons-en,  courons...  Halte -là...  eh  !  rif- 
flard,  ne  marche  donc  pas  si  vite!... 

Celui  qui  a  débité  le  précédent  monologue, 
s'est,  sur  ces  derniers  mots,  élancé  sur  les 
traces  du  parapluie  qui  ne  l'entend  pas,  il 
l'a  rejoint  et,  le  saisissant  par  le  bout  qui 
simule  la  flèche  de  son  dôme,  il  le  tire  à  lui, 
mais  une  certaine  résistance  a  lieu. 

—  Qu'est  ce  que  c'est...  tu  fais  le  récalci- 
trant... Ah  ça!  il  y  a  donc  quelqu'un  ou 
quelque  chose  là-dessous. 

Il  se  baisse  et  regarde. 

—  Un  être  humain!  ah!  bah!...  Dieu! 
comme  il  est  petit... 

—  Bonjour,  monsieur,  dit  Edouard  ,  jus- 
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qu'au  niveau  de  qui  ef^l  descendu  le  per- 
sonnage qui  supposait  avoir  provoqué  un 
miracle. 

—  Monsieur,  j'ai  bien  l'honneur  ;  seriez- 
vous  par  hasard  le  ge'néral  Tom-Pouce... 

—  Non,  monsieur,  je  suis  Edouard...  petit 
garçon... 

—  Merci  du  renseignement,  monsieur  ; 
moi,  je  suis  Lore'dan,  grand  garçon,  et  de 
plus,  peintre  sur  éventails...  ça  vous  suffit-il, 
oui...  tant  mieux...  à  moi  aussi... 

Edouard  le  regardait  avec  de  grands  yeux 
étonnés. 

—  Et  maintenant,  continua  celui  qui 
vient  de  nous  apprendre  qu'il  s'intitule  Lo- 
rédan,  j'ai  un  petit  service  à  vous  deman- 
der, mon  cher...  voulez-vous  le  rendre? 

—  Oui,  monsieur... 
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—  Mais  dabord,  où  allez-vous  pour  le 
moment? 

—  Je  ne  sais  pas,  monsieur.., 

—  Vraiment  !  par  conséquent,  çà  doit 
vous  être  égal  de  suivre  mon  chemin  au 
lieu  du  vôtre,  et  de  me  permettre  de  m'a-^ 
briler  sous  votre  parapluie  jnsqu*à  Ten droit 
où  j'ai  affaire,  d'où,  si  vous  l'exigez,  je  vous 
ramènerai  jusqu'ici...  Çà  vous  va-t-il,  jeune 
homme? 

—  Je  ne  sais  pas,  monsieur... 

—  En  d'autres  termes,  moutard,  veux-tu 
me  prêter  ton  parapluie,  je  te  donnerai 
deux  sous... 

—  Oui,  monsieur,  répondit  alors  avec 
empressement  le  petit  Edouard. 

—  Il  a  compris  par  ce  que  je  lui  ai  promis 
do  l'or;...  ô  enfance  jadis  si  désintéressée! 


le   voilà    donc   devenue  aussi  cu[)ide   que 
lage  mûr  ..  Faut-il  payer  d'ayance... 

—  Xon.  monsieur... 

Celle  conversation  avait  eu  lieu  en  plein 
hoUoir,  Lorédan  s'ëtant  accroupi  sous  le 
parapluie,  de  manière  qu'il  se  trouvait  ainsi 
être  de  la  même  taille  que  le  petit  Edouard; 
celui-ci,  en  répondant  qu'il  était  inutile 
qu'on  le  payai  d'avance,  avait  repris  sa 
marche  sans  laisser  Lorédan  se  relever. 

—  Ah!  mais...  un  instant,  dites  donc... 
vous  n'avez  pas,  je  pense,  la  prétention  de 
tenir  toujours  vous-même  le  parapluie,  ce 
qui  m'obligernit,  moi,  à  marcher  en  cul-de- 
jalte.  Prêtez-moi  çà,  jeune  homme,  et  don- 
nez-moi la  main. 

Edouard  y  consentit. 

Les  voilà  donc  tous  deux  trottant  de  com- 
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pagnie,  traversant  le  Pont-Neuf,  les  rues 
de  la  Monnaie,  du  Roule  et  des  Prouvaires, 
puis  enfilant  la  rue  Montmartre  et  la  lon- 
geant jusqu'au  passage  des  Panoramas,  où, 
Lore'dan  étant  arrivé,  s'arrêta  en  disant  : 

—  C'est  ici  que  je  vais,  jeune  homme, 
veuillez  m  attendre  ;  j'en  ai  pour  un  quart 
d'heure,  vos  occupations  vous  permettent- 
elles  de  me  consacrer  ce  laps?... 

—  Oui,  monsieur,  dit  Édonard  sans  com- 
prendre, mais  flatté  intérieurement  de  s'en- 
tendre ainsi  traiter  gravement  de  jeune 
homme,  par  un  monsieur  trois  fois  au  moins 
plus  haut  que  lui. 

—  Alors  donc,  au  revoir...  et  soyez  pa- 
tient ;  vous  le  pouvez,  vu  que  je  ne  serai  pas 
éternel.  Ah!  diable!  et  vos  deux  sous  que 
j'oubliais  de  vous  solder. 
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II  fouilla  dans  sa  poche  et  on  lira  une 
une  pièce  blanche. 

—  Avez-vous  à  nie  rendre  ? 

—  Non,  monsieur. 

—  Ali!  c'est  juste,  étant  sorti  en  négligé 
vous  avez  oublié  de  prendre  votre  porte- 
monnaie,  n'est-ce  pas  ? 

—  Oui,  monsieur. 

—  Attendez,  je  vais  changer  moi-même 
en  prenant  un  cigarre. 

Lorédan  fit  ce  qu'il  annonçait,  puis  remit 
à  Edouard  les  deux  sous  qu'il  lui  avait  pro- 
mis; ensuite,  il  s'éloigna  répétant  de  nou- 
veau à  son  petit  compagnon  : 

—  Attendez-moi,  surtout,  pour  que  je 
vous  reconduise  dans  votre  quartier. 

La  pluie  cessa  quelques  instants  après 
que  Lorédan  eut  disparu,  et  le  soleil,  en 
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profitant,  glissa  un  beau  rayon  entre  deux 
nuages  qui  s'écarlaient;  néanmoins  Edouard 
persistait  à  rester  sous  sa  tente  de  coton- 
nade rouge,  comme  Achille,  en  délicatesse 
avec  les  Grecs  assiégeant  Troie. 

En  ce  moment,  un  gamin,  de  quelque  dix 
années,  —  qui  passait  près  du  groupe  d'E- 
douard et  de  Lorédan,  quand  celui  ci  pre- 
nait congé  de  celui-là  après  lui  avoir  mis  en 
main  les  dix  centimes  en  question,  —  s'ap- 
procha et  interpella  notre  jeune  ami  en  ces 
termes  : 

—  Ferme  donc  ton  rifflard,  eh!  gosse,  il 
ne  pleut  plus. 

—  Oui,  monsieur...  fit  Edouard,  cédant 
malgré  lui  à  ses  habitudes  d'obéissance. 

Il  essaya  de  faire  ce  qu'on  lui  ordonnait, 
mais  il  avait  tant  de  mal  à  y  parvenir  que 
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Tautre  gaiiÛQ  lui  vint  couiplaisammenl  en 
aide  ;  il  avait  son  idée. 

—  V'ià  c'que  c*est,  petit  mousse... 

—  Merci,  iiionsieur. 

—  N'y  a  pas  de  quoi...  que  qu'tu  fais  là? 

—  J'attends  un  monsieur  à  qui   qu'j'ai 
prêté  mon  parapluie... 

—  C'est  pas  ton  papa  ? 

—  Non. 

—  Alors,  en  l'attendant,   veux-tu  jouer 
un  peu. 

—  Oui,  çà...  je  veux  bien  jouer...  à  cou- 
rir... hein!... 

—  Eh  !  non...  c'est  pas  amusant,  ça,  on  se 
fait  écraser... 

—  A  quoi  !  alors? 

—  Aux  sous,  donc,  puisque  tu  en  as.. 

—  Je  veux  bien...  nuiis  je  nesais  pas... 
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—  Cest  pas  difficile,  va,  et  puis  je  te 
montrerai...  vois-tu,  on  fait  deux  raies,  une 
où  qu'on  se  met,  et  l'autre  là-ous-que  Ton 
débute...  on  jette  son  sou,  et  puis  celui 
qu'est  le  plus  près  gagne  l'autre...  et  v'ia  la 
chose  ;  çà  te  va-t-il  ? 

Edouard  ne  se  rendait  pas  bien  compte 
de  la  partie  que  l'autre  gamin  lui  proposait, 
ni  de  l'agrément  quelconque  qu'elle  pouvait 
vous  faire  éprouver. 

—  Et  c'est  amusant,  çà  ?...  demanda-t-il. 

—  Je  crois  bien...  c'est  amusant,  et  ça 
rapporte...  T'as  deux  sous,  n'est-ce  pas? 

—  Oui... 

—  Ëh  bien  !  si  tu  gagnes,  si  t'es  plus  près 
de  la  raie  que  moi,  t'en  auras  deux  de  plus, 
peiU-êlre  quatre,  peut-être  huit...  qui  sait?... 

—  Ah!  bon!... 
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—  Ça  le  va,  alors  prete-moi  un  sou? 

—  A  cause... 

—  A  cause  que  j'en  ai  besoin  pour  de'- 
buler...  l'as  t'y  peur,  crois -lu  pas  que  je 
veux  te  filouter  ton  sou  ?...  hein  !  tu  le 
crois  t'y  ? 

Comuie  l'intonation  du  gamin  était  me- 
naçante, Edouard  eut  peur  et  lui  confia 
Tune  des  deux  pièces. 

—  Bon!  c'est  çà...  je  vas  faire  les  deux 
raies... 

Il  les  fit. 

—  Combien  que  nous  jouons  la  partie... 

—  Çà  m'est  égal. 

—  Deux  lards,  alors..,   va    pour    deux 

iards,..  Attention,  je  commence  le  preu  I 
y 
Cinq  minutes   après,  Edouard,  qui    n'y 

avait  vu  que  du  feu  et  que  çà  n'avait  pas 
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amusé  du  tout,  dedeuxliards  endeuxliards 
avait  perdu  ses  dix  centimes  ,  lesquels 
étaient  passés  de  ses  mains  entre  celles  du 
galopin  qui  les  faisait  sauter  joyeusement 
dans  sa  dextre. 

—  T*as  perdu,  vieux,  lui  disait-il  ;  t'en  as 
l'y  encore  ! 

—  De  quoi  ? 

—  Des  sous... 

—  Non... 

—  Cest  Cni,  alors,  nous  ne  jouons  plus... 

—  Si...  si  tu  veux... 

—  Et  sur  quoi  donc  ?...  sur  parole,.,  non, 
merci...  j'aime  mieux  autre  chose...  je  ne  te 
connais  pas,  moi...  adieu,  je  vais  me  payer 
quelque  chose  avec  tes  monnerons. 
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—  Vous  ne  voulez  plus  jouer?  rendez-moi 
mes  sous,  alors... 

—  Te  rendre  les  sous...  de  quoi,  pisqne']e 
les  ai  gagnés...  ah  !  il  est  bon,  le  môme...  as- 
lu  fini,  portier...  tiens,  regarde  un  peu  voir, 
comme  je  te  les  rends. 

Et,  mettant  son  pouce  gauche  sur  le  bout 
de  son  nez,  il  agita  fébrilement  les  quatre 
doigts  qui  restaient  libres...  Edouard  ne 
comprit  rien  à  ces  signaux  télégraphiques, 
rien,  si  ce  n'est  que  l'autre  ne  lui  rendrait 
pas  ses  deux  sous...  Tout  en  faisant  une 
moue  assez  piteuse,  il  vit  son  partner  tra- 
verser la  rue  et  aller  se  faire  servir,  chez 
l'épicier  d'en  face,  quelque  chose  de  noir 
dans  un  grand  cornet  de  papier,  puis  re- 
venir à  lui,  tout  en  s'ingurgitant,à  même  le 

cornet,  la  chose  dont  il  venait  de  faire  l'ac- 
1  17 
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quisilioa,  évidemment,  grâce  au  prix,  de 
localion  du  rilïlard  rouge. 

—  C'est  rudement  bon,  ça,  va,  mou- 
cheron... et  dire  que  si  t'avais  gagné,  c'est 
toi,  au  lieu  de  moi,  qui  t'en  régalerais...  ah  ! 
pristi!  c'est-il  bon? 

•—  Quéqu  c'est  ? 

—  Delà  mélasse... 

—  Donne-moi  z'en  un  peu... 

—  Oui,  tout  à  l'heure,  attends  un  peu... 
A   demi   consolé  par   cette    promesse  , 

Edouard  attendit  en  effet  ;  quand  le  gamin 
se  fut  fait  dégouliner  dans  le  gosier  tout  ce 
que  contenait  le  cornet  de  papier  et  qu'il 
n'y  resta  plus  que  la  mélasse  qui  adhérait  à 
ses  parois...  il  le  détortilla  et,  le  plaquant 
sur  la  figure  du  pauvre  Edouard  désap- 
pointé, d  lui  dit  : 
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—  Tiens,  lèche  le  reste...  et  tu  vas  voir 
comme  c'est  chouette. 

Puis  il  s'éloigua  en  courant,  en  riant  et 
en  sifflant  Tair  de  la  Marseillaise, 

Edouard  se  décolla  son  emplâtre  sucré 
et,  en  a()[)re'ciant  la  saveur  agréable,  il  se 
mit  à  lécher,  le  papier  d*abord,  puis  ses  lè- 
vres, puis  son  bout  du  nez;  hélas!  que  n'a- 
vait-il la  langue  assez  longue...  il  s'en  fût 
débarbouillé  eatièremeut,  car  il  en  avait 
sur  les  joues,  les  yeux  et  le  fiont,  et  c'était 
ce  que,  jus  ju'à  ce  jour,  il  avait  goûté  de 
meilleur. 

—  Oh!  sij'en  avais  plein  un  pot,  —  pensait- 
il  avec  convoitise  et  s'en  léchant  encore  les 
lèvres.  — Tiens...  mais  c'est  là-bas,  dans  quel- 
que chose  qui  est  devant  la  porte,  qu'on  a 
pris  cette  bonne  uiélasse-là,  pour  la  donner 
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à  mon  petit  camarade...  on  m'en  Lioiinera 
peut-être  bien  aussi. 

Edouard,  vu  son  jeune  âge,  n  avait  au- 
cune idée  des  transactions  commerciales,  il 
supposait  que  tout  était  à  tout  le  monde  et 
ne  savait  pas  que,  sans  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  rondelles  de  cuivre, 
d'argent  ou  d'or,  on  ne  pouvait  pas  se  passer 
ses  fantaisies  gastronomiques. 

Il  traversa  donc  vivement  la  rue,  et  il 
entra  hardiment  chez  Tépicier  d'en  face. 

—  Qu'est-ce  que  lu  veux  ,  petit?... 

—  De  la  mélasse. 

—  Combien? 

—  Tout  plein  un  grand  cornet....  plus 
grand  que  tout  à  l'heure. 

—  Mais  pour  combien?  où  est  ton  ar- 
gent... 
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—  Mon  ar!.T;ont... 

—  Oui,  j);ir(li...  ronibien  que  lu  as  de 
sous... 

—  J'en  ai  pas...  il  me  les  a  pris... 

—  Veux-tu  filer  alors...  comment  tu  es 
sans  le  sou  et  lu  veux  de  la  mélasse... 
est-ce  qu'on  fait  crédit  à  des  mioches 
comme  toi... 

Et  le  garçon  épicier  osa  effleurer  de  son 
pied  la  chemise  pendante  d'Edouard,  le- 
quel comprit  qu  on  le  suppliait  de  sortir,  et 
sortit  en  effet;  sans  se  préoccuper  davan- 
tage de  lui,  l'apprenti  débitant  de  denrées 
coloniales  rentra  dans  son  comptoir. 
'  Notre  petit  garçon  fasciné  par  la  vue  du 
tonneau  de  mélasse,  dont  on  lui  refusait 
^c  peu  qu'il  implorait,  restait  planté  devant 
el  se  disait  : 
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—  Pourquoi  me  refnse-t-on   à   moi,  ce 
qu'on  a  accorde  à  Tautre? 

Il  ne  trouvait  rien  à  se  répondre,  et  et  la 
tentation  lui  venait  peu  à  peu  de  s'approprier 
lui-même  Tobjet  de  sa  convoitise.  Ce  n'était 
pas  difficile,  la  spatule  était  là,  le  manche 
en  l'air,  et  semblant  l'inviter  à  puiser  et 
manger  a  même;    il    ne   s'y    décida    pas 
sans  se  livrer  préalablement  un  rude  com- 
bat intérieur,  mais  il  en  sortit  triomphant, 
et,  remarquant  que  personne  n'était  à  portée 
de  le  voir,  il  se  mit  en  devoir  de  se  satis- 
faire largement.  Il  y  allait  ferme,  allez^  on 
eût  dit  qu'il  mangeait  sa  soupe. 

—  Eh  bien  !  eh  bien  !  qu'est-ce  que  tu  fais 
donc  là,  petit  voleur!  petit  filou! 

Edouard   était  interrompu  par  l'arrivée 
subiîe  du  t^arçon   épicier,    qui   venait    de 
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Tapercevoir  et  le  saisissait  d'une  main  par 
une  oreille,  tandis  que  de  Taiilre,  il  lui  ap- 
pliquait sur  la  croupe  de  vigoureuses  cla- 
ques... 

^  Oh  !  la  î  lîi  !  oh  !  la  !  la  ! 

—  Je  te  conseille  de  crier...  ah!  petite 
canaille!  je  vais  te  faire  arrêter...  et  flan- 
quer en  prison...  sergent  de  ville!  sergent 
de  ville!...  Ah!  en  voilà  un  là-has,  dans  le 
passage...  arrive  que  je  te  confie  à  lui  ! 

Malgré  ses  cris,  ses  pleurs  et  ses  suppli- 
cations, Edouard  fut  entraîné,  par  le  gar- 
çon épicier  furieux  qui  ne  lâchait  point  son 
oreille,  jusques  à  l'endroit  même  oij  Loré- 
dan  l'avait  quitté  en  lui  recommandant  de 
l'attendre. 

Heureusement,  le  fonctionnaire  que  le 
garçon  avait  vu  de  loin,  n'était  pas  un  sergent 
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de  ville,  mais  seulement  le  gardien  du  pas- 
sage, de  qui  re  n  était  pas  l'emploi  d'arrê- 
ter les  petits  garçons.  Plus  heureusement 
encore  Lorëdan  revenait. 

—  Eh  bien,  qu'est-ce  que  c'est  ?  pour- 
quoi maltraitez-vous  cet  enfant,  grand 
serin. 

—  C'est  donc  le  vôtre...  ? 

—  C'est  mon  ami...  mon  camarade...  il 
m'a  couvert  de  son  égide  et  je  le  prends 
sous  mon  aile. 

—  C'est  un  petit  voleur... 

—  Laissez  donc  il  n'a  pas  la  taille... 

—  Merci...  il  a  celle  d'atteindre  dans  les 
barils  de  mélasse,  et  d'y  puiser  a  même... 

—  Vous  ne  vouliez  pas  m'en  donner...  dit 
Edouard. 

--'  Çà  n'est  pas  complètement  une  rai- 
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son,  rn,  dit  Loi'odan  ;  mais  il  nvait  de  quoi 
payer. . . 

—  Lui,  pas  du  tout.  . 

—  Si  fait,  je  lui  ai  donné  deux  sous... 
montre  les  deux  sons,  petit. 

—  Je  ne  les  ai  plus...  on  me  les  a  pris. 

—  Qui  çà  ? 

Edouard  narra  tant  bien  que  mal,  la  du- 
perie dont  il  venait  d'êlre  victime,  il  fit  voir 
comme  preuve  les  deux  raies  qui,sur  le  trot- 
toir, n'élaient  pas  encore  effacées. 

—  Vous  l'entendez  épice-mard^  reprit 
le  peintre  ôventailliste,  ce  jeune  homme  a 
été  victime  de  son  inexpérience,  de  plus 
il  ne  savait  pas  qu'on  dût  payer  ce  qu'on 
achète —  or,  lâchez-le  et  renoncez  à  le 
faire  mettre  sous  les  verroux...  je  réponds 
de  lui... 
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—  Et  vous  payez?... 

—  Quoi?... 

—  Ce  qu'il  a  mangé  de  mêlasse... 

—  Ce  n'e'tait  donc  pas  une  simple  ten- 
tative que  vous  punissiez  là,  débitant  de 
canelle... 

—  Non...  c'était  parbleu  bien  un  fait  ac- 
compli... regardez  plutôt  sa  face,.,  il*  est  tout 
barbouillé. 

Le  fait  est  qu'il  est  a  Tair  d'un  ramo- 
neur. 

—  Eh  bien  je  paie...  il  ne  sera  pas  dit 
que  je  laisserai  conduire  sur  la  paille  hu- 
mide des  cachots,  le  moutard  qui  m'a  dis- 
tribué les  bienfaits  de  son  parapluie...  Pour 
combien  en  a-t-  il  mangé?,.. 

—  Pour  au  moins  huit  sous... 

—  Si  c'est  vrai... 
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—  Parole  d'Iioimeur!  foi  dY'picier... 

—  Est-ce  la  même  chose  ?..  allons  te- 
nez, voilà  vos  huit  sous,  et  si  vous  avez  l'in- 
famie de  me  carotter  ici,  je  laisse  à  votre 
conscience  le  soin  de  me  venger. 

Le  garçon  épicier  se  tint  pour  satisfait,  et 
retourna  à  la  houtique. 

—  Je  suis  quitte  envers  toi,  je  t'ai  sauvé 
l'honneur,  dit  Lorédan  à  Edouard  en  imi- 
tant l'organe  de  l'acteur  Beauvalet ,  puis 
il  continua  : 

—  Sapristi  !  mon  gaillard,  si  tu  as  en 
effet  absorbé  huit  sous  de  mélasse,  ta  mère 
n'aura  qu'à  te  préparer  du  bouillon  aux 
herbes  en  rentrant,  car  çà  va  le  purger,  je 
t'en  préviens. 

- —    Oh!   merci    bien,    monsieui' dit 

Edouard   avec    reconnaissance  et  compre- 
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nant  d'inslinct,  qne  Lomian  venait  de  Var- 
racbo!'  à  un  grand  péril,  voulez-vous  que 
je  vous  embrasse? 

—  Merci ,  une  au  Ire  fois ,  tu  es  trop 
gluant  pour  le  quart  d'heure,  tu  as  Tair 
d'un  berlingot.  Voyons,  ce  n'est  pas  le  tout, 
maintenant,  faut  que  je  te  reconduise...  où 
demeures-tu  ? 

—  Je  ne  sais  pas... 

—  Comment  tu  ne  sais  pas  et  ta  ma- 
man ?..• 

—  Maman... 

—  Oui,  la  maman...  où  demeure-t-elle  ?... 

—  Ah  !  elie  demeure  quelque  part... 

—  Je  m'en  doute  bien... 

—  C'est-y  petite  mère,  ou  bonne  maman 
qv\e  vou«5  voulez  dire... 
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—  Ça  m'est  égal...  dis-moi  la  demeure  de 
Tune  ou  l'autre  à  ton  choix... 

—  Est-ce  que  c'est  pour  me  remener 
chez  bonne  maman  que  vous  me  demandez 
çà,  monsieur... 

—  Certainement... 

—  Ahl  mais  c'est  que  moi,  je  ne  veux 
plus  y  aller  chez  bonne  maman...  / 

-^  Pourquoi  ? 

—  Elle  est  bien  trop  méchante...  et  elle 
me  battrait  joliment  de  ce  que  je  n'ai  pas 
resté  SI  genoux ,  et  pis  que  j'ai  mangé  mon 
pain  et  mon  lait  et/)is  que  j'ai  monté  sur  le 
toit  et  pis  que  j'ai  tombé  dans  la  cour  avec 
son  parapluie... 

—  Qu'est-ce  qu'il  chante  là...  voyons  futur 
vieillard,  explique-loi   mieux,  dis-moi  ce 
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qui  t'est  arrivé,  ça  me  fait  l'effet  de  devoir 
être  fort  original... 

Edouard  se  prêta  au  désir  de  Lorédan, 
il  lui  narra  d'une  manière  naïve  mais  très 
compréhensible,  ses  aventures  de  la  jour- 
née.., puis  celles  des  ans,  jours  et  mois  pré- 
cédents, enfin  il  fut  assez  clair,  pour  que 
l'éventailliste  comprit  que  ce  pauvre  enfant 
était   le  souffre -douleurs  d'une   marâtre... 
peut-être  de  deuxj  et  que   si  celles-ci  se 
consolaient   facilement   de   sa  dispari  tionj 
celui-là  serait  enchanté  de  ne  plus  retour- 
ner près  d'elles;  du  reste,  l'enfant,  sur  ce 
chapitre-là,  se  prononça  nettement  et  de 
façon  à  ne  pas  lui  laisser  de  doute. 

—  Si  vous  me  remenez  je  m'en  irai  en- 
core... 

—  Et  si  on  l'enferme  ?... 
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—  Tiens  je  tomberai  par  la  fenêlre...  çà 
ne  fait  pas  de  mal... 

—  Non,  merci...  lu  te  figures  toi,  que  le 
bon  Dieu  s'amusera,  comme  çà  tous  les  jours, 
à  faire  des  miracles...  alors,  c  est  dit,  tu  ne 
veux  pas  m  apprendre  où  tu  loges... 

—  Non...  tiens,  vous  me  reconduiriez... 

—  Mais  où  veux  tu  aller  ?... 
,  —  Avec  vous...  donc... 

—  Plaît-il...  tu  veux  m'adopter  pour 
papa...  en  as-tu  un,  au  fait?... 

—  Un  de  quoi... 

—  Un  papa... 

—  Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est... 

—  C'est  un  monsieur  qui  gronde,  qui 
vous  donne  le  fouet  et  vous  met  au  pain  sec 
quand  vous  n'êtes  pas  sage. 


'-rit 
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—  Alors  c'est    bonne   maman    qui    es 
papa. 

—  Parbleu...  voilà  qui  est  parfaitement 
répondu...  tu  n'as  donc  pas  de  papa...  mais 
voyons,  supposons  que  je  veuille  bien  m'em- 
pêtrer  de  ton  individu...  à  quoi  me  seras-tu 
bon  ?  qu'elle  est  ton  industrie...  qu'est-ce 
que  tu  sais  faire  ? 

—  Je  sais  allumer  le  feu...  et/)is  cirer  les 
souliers  de  bonne  maman... 

—  C'est  déjà  quelque  chose,  tu  cireras 
mes  bottes...  mais  sapristi  î  nourlant,  je  ne 
peux  pas  comme  çà  enlever  à  sa  famille 
le  rejeton  qui,  peuî-eîre,  en  pst  Tunique  es- 
poir... 

—  Oh  !  monsieur  je  vous  en  prie,  em- 
menez-moi... emmenez-moi. ..je  vous  donne- 
rai mon  parapluie. 
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—  Au  fait...  je  n'en  ai  pas...  et  çà  nie 
rendrait  service. 

—  Emmenez-moi  !  Emmenez-moi  î  je  ne 
veux  pas  aller  chez  bonne  maman...  elle 
me  battrait...  elle  est  si  méchante...  hij  hi  ! 
hi!... 

Edouard  se  mit  à  pleurer  et,  en  se  frottant 
les  yeux,  à  achever  de  se  barbouiller  la 
figure  avec  un  désespoir  si  vrai  et  si  lou- 
chant que  Lorédan  en  fut  ému  : 

—  Alea  jacla  est!  s'écria-l-il...  lais-toi, 

moulard,   lu   m'allendris  jusques  dans  la 

moelle  des  os...  je   t'emmène...    lu  seras 

mon  groom, je  le  ferai  faire  un  vêlement 

rouge  comme  les  singes  du    boulevart  du 

Temple;    tu    feras    mes   commissions,   tu 

broyeras  mes  couleurs,  je  t'apprendrai  à 

faire  des  bonshommes  et  si  tu  as  des  dispo- 
1  is 
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sillons  phénoménales  el  que  lu  deviennes 
un  jour  un  Raphaël,  ou  un  Titien...  Eh 
bien!  j'aurai  élé  ton  révélateur...  et  les  âges 
futurs  couvriront  ma  poussière  de  béné- 
dictions, allons,  viens... 

Et  il  prit  résolument  d'une  main,  la  me- 
notte de  l'enfant,  et  de  Tautre  son  parapluie... 
puis  l'entraîna,  toujours  par  la  dite  rue 
Montmartre  et  du  même  côté  que  celui 
qu'ils  avaient  déjà  parcouru;  ce  que  re- 
marofuant,  Edouard  s'écria: 

—  Pas  par  là...  j'veux  pas  aller  par  là.., 
c'est  par  là  que  l'on  va  chez  bonne  ma- 
man. 

—  Ah!  çà  est-il  bête  ce  mioche  I...  je 
demeure  rue  Pagevin,  petit  serin,  il  faut 
bien  que  je  prenne  par  là,  puisqu'elle 
donne  dans  la  rue  Jean-Jacques  Rousseau, 
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nigaud  !...  du  reste  je  le  donne  ma  parole 
d^honneur  que  nous  n'allons  pas  chez  ta 
bonne  maman... 

—  Bien  vrai  !... 

—  Tu  doutes  de  mon  honneur...  mor- 
bleu !  si  tu  avais  une  vingtaine  d'années 
déplus,  je  te  proposerais  un  coup  de  tor- 
chon... d'un  autre  genre,  toutefois,  que  ce- 
lui que  je  vais  être  obligé  de  te  faire 
donner  par  la  mère  Potiche  mon  intéres- 
sante portière...  car  lu  es  sale  comme 
un  peigne,  mon  pauvre  garçon...  enfin 
n'importe!  viens  tout  de  même,  j'ai  idée 
que  je  fais  ton  bonheur  et  que  lu  con- 
tribueras au  mien... 

—  Nous  allons  chez  vous? 

—  Oui. 

—  Pas  chez  bonne  maman? 


2^d  liN    i'OimtU 

—  Eh  î  non...  encore  une  fois...  [.as  chez 
bonne  maman... 

—  Oh  !  quel  bonheur. 

Edouard  sautant  de  joie  voulut  de  nou- 
veau sauter  au  cou  de  Lorëdan  pour  l'em- 
brasser, mais  celui-ci  le  repoussa  douce- 
ment. 

—  Tout  à  l'heure,  pristi  !  tu  es  trop  bar- 
bouillé !...  modère  les  élans  de  la  reconnais- 
sance. Allons,  me  voilà  papa,  continua-t-il 
en  se  parlant  à  lui-même...  c'est  peut-être 
une  rude  boulette  que  je  fais  là,  mais,  bah  ! 
tant  pis,  j'aime  les  enfants  et  depuis  long- 
temps j'en  désirais  un,  mais  sans  avoir  la 
peine  de  le  fabriquer  moi-même,  d'autant 
plus  que  je  ne  peux  pas;  je  ne  sais  à  quoi 
ça  tient,  mais  je  suis  stérile...  ce  qui  ne 
m'empêche    pas    d'êire    séducteur   et    de 
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plaire.  .  Ah!  mais,  c'esl  qu'il  ne  faudrait  pas 
croire...  j'en  serais  IiorriMement  vexe! 

Ce  F.orédan  nVst  autre,  nous  devons  en 
avertir  sur-le-champ  le  lecteur,  que  l'ami 
de  Sésoslris,  celui  qui  l'a  aidé,  la  nuit  pré- 
cédente, à  emménager  par  la  fenêtre  les  fu- 
turs cauchemars  de  M.  Camuset. 


VlJl 


L'air  en  est  infecté 

Et  Lezardéy  qui  ne  Vapporta  pas,  recule  épouvanté, 
(Imitation  du  récit  de   ThéramèneJ, 


—  Ah  I  quelle  mauvaise  nuit  j'ai  passée, 
s'écria  le  fidèJe  portier  de  Camuset,  le 
lendemain  du  jour  où  était  emménagé 
Monsieur  Sésostris  Duperron...  j'ai  rêvé 
chien,  chat  et  oiseau...  il  n'aurait  plus  man- 


2S0  TN  ror,Tn'U 

que  que  je  revisse  enfants,  artistes  et  répu- 
blicains ,  ça  m'aurait  achevé...  j'en  suis 
encore  tout  ahuri,  j'en  ai  le  frisson,  la  chair 
de  poule...  Brrrrr  !...  et  cet}u'il  y  a  d'atroce, 
c'est  que  je  flattais  le  chien,  je  caressais  le^ 
chat  et  je  grattais  la  tête  de  l'oiseau...  ce 
qui  (\st  tout  a  fait  contraire  à  mes  opinions... 
c'est-à-dire,  ça  ne  l'a  pas  toujours  été;  jadis 
je  les  aimais  ces  animauxdà,  moi...  je  n'ai 
pas  été  élevé  dans  leur  haine,  au  contraire, 
iMon  pèie  en  avait  deux,  de  chiens;  quatre, 
de  chats;  trois,  d'oiseaux,  dont  une  pie,  un 
serin  et  un  chardonneret..,  heureusement 
ce  n'est  pas  moi  qui  en  a  hérité,  car  lorsque 
mou  propiétaire  lésa  pris  en  grippe,  j'aurais 
dû  les  occire  moi-même,  et  je  n'aurais  pas 
pu...  pas  pu,  que  je  dis!  que  si,  que  j'aurais 
pu  !..,  le  devoir  et  le  respect  de  mott  propiê^ 
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taire  avant  lonl;  ïiiais,  toiil  do  mrmo,  ça 
m'aurait  fait  bien  mal  au  cœur,  comme 
lorsque  par  exemplo,  a  fallu  renoncera  la 
Fouclietraque  j'aimais  tant...  et  que  je  haïs 
maintenant...  Eli!  bien,  non,  je  ne  Vhaïs 
pas,  je  ne  fais  que  semblant,  je  Y  aime  mal- 
gré tous  ses  marmots,  je  Taime  en  dedans, 
et  les  chiens  aussi  et  les  chats  pareillement 
et  les  oiseaux  de  même...  Ah!  mon  Dieu, 
qu'est-ce  que  j'ose  dire,  si  monsieur  Camu- 
sei  nV ouïssait...  Bon  Jésus...  il  me  mettrait 
à  la  porte,  illico...  Ah!  mais  non,  il  ne  pour- 
rait pas,  j'ai  un  bail...  il  est  si  content  de 
moi,  qu'il  m'a  fait  un  engapfement  de  quinze 
ans...  comme  ({uoi  je  ne  peux  pas  le  quitter, 
ni  lui  me  renvoyer,  sans  que  celui  qui  re- 
merciera l'autre  ne  soit  tenu  de  payer  un 
dédit  de  deux  mille  francs...  Or,  si  je  voulais 
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aussi  bien  lâcher  la  britle  h  mes  passions 
animales...  je  le  pourrais.,  et...  Ah!  que 
dis  je...  moi...  Lézardé!  songer  à  pratiquer 
de  tels  abus  de  confiance...  jamais,  au  grand 
jamais...  mort  aux  bétes  !  haine  à  la  Fou- 
chetra  I  le  devoir  avant  tout  et  le  respect  à 
mon  propriétaire!  telle  est,  fut,  et  sera  per- 
pétuellement ma  devise...  Ah!  ça,  qu'est-ce 
que  j'ai  donc  ce  matin  à  me  laisser  dominer 
par  mes  instincts  vicieux  d'autrefois...  ren- 
cognons-les....  rencognons-les....  et  pour 
m'en  punir,  ce  matin  je  ne  prendrai  pas  ma 
petite  goutte  d'habitude...  ou  plutôt  si...  j'en 
prendrai  deux  au  Uem-  d'une,  ça  me  fera 
peut-être  mal  à  l'estomac  et  ça  sera  bien 
fait,  je  n'aurai  que  ce  que  je  mérite. 

Lézardé  en  prit  trois,  tant  il  avait  à  cœur 
d'expier  ecs  coupables  réminiscences...  etsi 
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ça  ne  lui  fil  pas  mal  à  resloniac,  ce  ne  fut 
pas  sa  faute,  mais  celle  de  la  nature  qui 
Favait  trop  bien  constitué. 

—  Allons  balayer  l'escalier  ,  se  dil-il, 
après  cetle  triple  ingurgitation.         ' 

Pour  ce  faire,  il  s'arma  sur-le-champ  d'un 
balai,  sortit  de  sa  loge  et  se  dirigea  vers  la 
cage  de  l'escalier. 

—  Tiens,  dit  il  étonné,  comment  se  fait- 
il  donc  que  1^  porte  du  pérystile,  que  j'ai 
soin  de  laisser  ouTcrte  tous  les  soirs,  peur 
que  l'air  y  pénètre  pendant  la  nuit  et  que  ça 
ne  sente  pas  le  renfermé,  soit  fermée  au- 
jourd'hui?... personne  cependant  n'est  rentré 
après  minuit,  que  je  me  suis  couché  comme 
d'habitude...  c'est  que  sans  doute  j'aurai 
oublié  de  la  clore  et  que  je  ne  m'en  sou- 
viens plus...  ça  n'a  pas  d'im|)orlance. 
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Il  o!ivrîl  In  porte  vitrée  et  péne'lra  sous 
le  lit  péryslile. 

—  Ah  !  sapristi  !  fît-il,  en  se  sentant  pris 
anx  narines  d'une  certaine  odeur  des  plus 
désagréables,  casent  drôlement  le  renfermé 
et  même  pire  que  ça...  on  dirait  que  c'est... 
mais,  non...  c'est  impossible...  mais  si,  je 
m'y  connais  à  ce  parfum-là,  quoiqu'il  y  ait 
bien  longtemps,  hélas  !... 

Il  poussa  un  soupir. 

—  Que  je  ne  l'aie  respiré...  je  le  recon- 
nais, c'est  lui...  c'est  lui-mêmo...  ah!  mais, 
non...  encore  une  fois,  mais,  non,  j'ai  rêvé 
chat  cette  nuit  et  c'est  mon  gueux  de  songe 
qui  me  poursuit  éveillé  et  se  fourre  dans 
mes  narines...  ça  ne  sent  que  le  renfermé... 
pas  autre  chose...  mais  ça...  ça...  —  conti- 
n!ia-t-i),  en  se  montrant  à  lui-même  du  bout 
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de  son  balai,  une  trace  humide  encore,  — 
c'est  pas  le  renfermé,  ça...  c'est...  c'est  riiu- 
midilé...  eh  !  oui,  ça  vient  du  mur  et  ça  a 
coulé  sur  les  marches  ;  c'est  drôle  pourtant, 
je  ne  m'étais  jamais  aperçu  que  notre  mai- 
son sue  des  murs...  d'où  donc  que  peut  lui 
venir  celle  nouvelle  infirmité- là  ;  enfin,  je 
n'y  conçois  rien  ;  c'est  égal ,  c'est  bien 
drôle... 

Comme  il  ne  commençait  son  balayage 
que  du  cinquième,  il  acheva  de  gravir  le 
premier  étage  et  foula  quelques  instants 
après  le  paillasson  sacré  de  son  proprié- 
taire, il  jeta  sur  la  porte  de  M.  Camuset 
un  regard  plein  d'onction  et  de  mélan- 
colie. 

—  Faites  excuse,  ô  mon  proniélaire  !  s'é- 
cria-lil  mentalement,  faites  excuse  si  j'ai 
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péché  ce  malin  par  pensée,  en  regrettant  le 
temps  où,  dans  la  loge  de  mon  père,  je  vivais 
pêle-mêle  avec  vos  ennemis,  c'est  la  faute 
de  ma  nuit,  je  m'en  repens  et  je  jure... 

Tout  à  coup  il  s'arrêta  pétrifié,  la  bouche 
ouverte,  les  yeux  fixes...  il  semblait  fasciné, 
comme  on  prétend  qu'on  l'est  quand  se  pose 
sur  vous  le  regard  d'un  boa  plus  ou  moins 
constricior. 

Venait-il  donc  d'apercevoir  quelqu'un  de 
ces  terribles  et  dangereux  reptiles?... 

Non,  ce  n'était  ni  un  serpent,  ni  une 
couleuvre,  ni  une  vipère,  ni  même  un  mo- 
deste lézard  qu'il  voyait,  en  ce  moment, 
roulé  en  spirale  au  beau  milieu  du  paillas- 
son sacré...  c'était  bien  pis,  ma  foi... 

Quand  il  fut  revenu  à  lui,  il  n'en  pouvait 
croire  ses  yeux;à  cinq  reprises,  il  se  baissa, 
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se  releva,  il  s'avança,  se  recula.  Enfin,  ces 
mois  |jarvinrentà  sortir  de  sa  gorge  à  demi 
ëtranglc'e  pas  la  stupéfaction. 

—  Ah!  ça,  je  deviens  fou...  je  dors  en- 
core... 

Il  se  pinça  et  le  sentit,  or  il  était  biea 
éveillé. 

—  Non,  que  je  ne  dors  pas...  je  ne  le  suis 
que  liop  éveillé.,,  mais  qu'est-ce  que  ça  veut 
dire?...  ça  n'est  pas  venu  tout  seul  ici,  ceci... 
et  je  ne  peux  pas  là-dessus  me  faire  l'illu- 
sion, que  je  me  suis  plu  à  me  confectionner 
moi-même  tout  à  1  heure  à  l'égard  de  ce  qui 
me  chatouillait  l'odorat  d'une  façon  si  désa- 
gréable; n'y  a  pas  à  dire  que  ce  soit  là  de 
l'humidité...  du  renfermé...  car  ce  n'est  pas 
renfermé,  au  contraire...  et  la  porte  d'en 
bas  qui  était  close  ;  faut  donc  que  dans  la 
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journée  deux  des  animaux  prohibés  par 
mon  propiétaire  se  soient  faufdés  dans  les 
escaliers  et  y  aient  demeuré  toute  la  nuit... 
mais  alcds  ils  doivent  y  être  encore...  oh  !  si 
je  les  trouve...  pristi!  ils  passeront  un  mau- 
vais quart  d'heure...  je  les  érrabouillerai...je 
leur  brûlerai  la  cervelle... 

En  disant  cela,  Lézardé  brandit  son  balai 
de  crin  d'une  manière  menaçante. 

—  Où  peuvent-ils  bien  s'êire  fourrés?... 
usons  de  subterfuge  pour  les  attirer  jusqu'à 
moi...  ah!  les  gueux!...  ils  auroiil  ma  peau  ou 
je  me  paierai  la  leur. 

Puis  s'adoucissanl  toul  à  coup,  i.ézardé 
se  mit  à  diie  de  sa  voix  la  plus  fliitée  : 

—  Minet!  minet!  minet!  viens,  mon  petit 
minet,  viens  manger  petit  mou...  Turc,  ici... 
Fox,  ici...  Azor,  ici...  viens,  mon  chien- 
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chien,  ils  ne  repondent  pas,  ils  se  niéfif^nt 
de  la  voix  humaine...  imitons  leur  lan.i,^age 
ils  s'y  laisseront  mieux  prendre. .. 

Lézardé  fit  alors  retentir  les  échos  do 
Tescalier  de  modulations  félines  et  d'aboie- 
ments canins. 

—  Miaou!  miaou!  roumiaou!  ouah  ! 
ouah  !  ouah  !  rrrrouu  ! 

11  avait  un  talent  on  ne  peut  plus  distingué 
sur  ce  genre  d'imitations,  c'était  à  attirer 
tous  les  chats  d'alentour  et  tous  les  chiens 
des  environs.  Mais  ce  fut  en  pure  perte  qu'il 
passa  dix  minutes  à  se  livrer  à  cet  exercice, 
rien  ne  répondit,  rien  n'apparut,  il  lui  fallut 
rabaisser  son  balai  levé  d'avance  dans  le 
but  de  ne  s'abattre  que  sur  les  reins  d'un 
angora  ou  d'un  caniche  quelconque. 

—  Oh  !  s'écria-t-il  furieux,  ils  ont  pu  fuir, 
I  i^J 
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ils  ont  esquivé  mon  courroux...  mais,  hâ- 
tons-nous d'enlever  du  paillasson  de  mon 
propiélaire  ce  qui  le  souille;  car,  s'il  le 
voyait,  mon  Dieu  !  je  ne  serais  pas  blanc. 

11  lança  son  balai  dans  la  direction  de  ce 
qui  souillait  le  paillasson,  mais  il  se  retint 
à  temps. 

—  Bigre!  ce  n'est  pas  ainsi  que  je  dois 
opérer,  ça  laisserait  des  traces. 

11  plaça  alors  son  balai  dans  l'encoignure 
de  la  muraille,  se  baissa  et  prenant  le 
paillasson  par  les  deux  bouts,  il  l'enleva 
4e  terre  avec  autant  de  précaution,  que 
si  à  son  centre  eut  été  une  couronne  royafe, 
ou  les  clés  d'une  ville...  au  lieu  d'être...  ce 
que  c'était.  —  Il  tenait  donc  le  paillasson 
à  la  hauteur  de  sa  poitrine  et  ayant  jeté  au 
milieu  un  regard  furibond,  ii  allaii  pivoter 
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sur  lui-même,  et  descendre  dans  la  cour 
purifier  sa  surface,  lorsque  la  porte  s*ouvrU 
tOMl  à  coup  avec  violence,  et  sur  son  seuil 
apparat  Gamuset,  qui  venait  d*élre  réveillé 
par  les  miaous  et  les  ouaJis  ouahs!,.,  qu'avait 
modulés  Lézardé. 

Le  paillasson  était  aussi  large  'que  la 
porte,  et  Lézardé  n'avait  pas  encore  eu  le 
temps  de  le  dégager  de  l'embrasure,  lorsque 
J'.apparition  subite  de  Gamuset,  lui  faisant 
l'effet  de  la  lèle  de  Méduse,  le  pétrilla  et 
ie  vei^4k  à  ce  point  immoUile,  que  Gamuset 
ne  put  passer  outre,  et  se  trouva,  comme 
son  portier  avoir  le  paillasson  à  la  hauteur 
du  thorax. 

Ainsi  posés  en  face  l'uu  de  l'autre,  le 

-concierge  et  le  propriétaire  offraient  le  plus 

piquant  tableau.  Lézardé  avait  l'air  d'offrir 
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à  Camusel,  sur  un  plateau  quelconque,  une 
galette  de  ménage  ou  un  chausson  aux 
pommes,  et  Camuset  paraissait  lui  ré|  on- 
dre  par  une  grimace  très  significative  : 

—  Allez  au  diable  vous  et  votre  mar- 
chandise, elle  n  est  pas  fraîche..,  rempor- 
tez-là. 

Après  quelques  intants  d'une  immobilité 
extatique  pour  ainsi  dire,  pendant  laquelle 
leurs  quatre  rayons  visuels,  convergeaient 
sur  le  centre  du  paillasson  flétri,  Camuset  le 
premier  retrouva  la  parole  et  rompit  le 
silence. 

—  Qu*est-ce  que  je  vois  la,  mais  c'en  est,, 
Lézardé,  où  le  diable  m'emporte,  s'écria-t-il 
en  regardant  son  malheureux  portier  d'une 
façon  foudroyante. 

—  Hélas  oui...  mon  propiéiaire^  c'en  est. 


f 


QUI    SK    DÈUA.NGB  21)5 

soupira  celui-ci  sans  oser  relever  les  yeux. 

—  Et  qu*est  ce  qui  la  mis  là  ?... 

—  Ce  n'est  pas  moi,  mon  propiétaire. 

—  Non,  n'est-ce    pas,  c'est   venu    tout 
seul... 

—  Je  ne  pense  pas,  mon  propiétaire,,. 
mais  je  vous  jure  que  ce  n'est  pas  moi... 

—  C'est  vous  toutefois  qui  êtes  cause  que 
ça  y  a  été  déposé...  vous  n'avez  pas  fait 
bonne  garde,  vous  avez  laissé  pénétrer  un 
chien  dans  cette  enceinte.  Et,  Dieu  me  par- 
donne, un  chat  aussi,  continua-t-il  en  re- 
niflant... oh!  c'est  trop  fort  de  café  par 
exemple,  Lézardé,  vous  méi'iteriez  que... 

Il  leva  le  bras  comme  pour  asséner  un 
violent  coup  de  poing  sur  l'occiput  de  son 
portier,  mais  celui-ci  évita  le  choc  en  se 
laissant  tomber  sur  les  genoux  sans  toute-i 
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fois  lâcher  le  malencontreux  paillasson, 
ce  qui  changea  l'aspecl  de  la  scène  et  du 
tableau. 

Camuset,  cette  fois,  avait  l'air  de  refuser 
les  présents  d'Artaxerce. 

Des  pleurs  coulaient  des  yeux  suppliants 
du  portier. 

—  Grâce,  mon  propiétaire^  ne  me  mau- 
dissez pas,  et  laissez-moi  vous  expliquer, 
comme  quoi  ce  qu'arrive  n'est  nullement 
de  ma  faute. 

—  Soit,  parlez,  mais  auparavant,  allez 
jeter  çà,  allez^  et  le  paillasson  aussi  que  je 
ne  le  revoie  plus. 

Lézardé  ne  se  le  fit  pas  répéter  deux 
fois,  il  se  leva  vivement,  descendit  quatre 
à  quatre,  el  lança  dans  la  rue,  à  toute  volée! 
le  paillasson  et  sa  souillure,  laquelle  s'en 
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détachant  prit  une  direction  contraire, 
et  alla  chcoir  dans  le  pot  au  lait  d'une 
crémière  ambulante  qui  crut  à  une  aéro- 
lithe. 

Lorsqu'il  remonta,  Camusct  semblait 
quelque  peu  appaise';  à  son  courroux  vio- 
lent de  tout  à  l'heure  succédait  une  gra- 
vité sévère,  mais  calme;  s'il  avait  eu  en 
mains,  d'un  côté  une  paire  de  balances  et 
de  l'autre  une  enseigne  de  gantier,  on  eût 
pu  le  prendre  pour  la  statue  de  la  justice 
elle-même, 

—  Parlez,  je  vous  écoute- 
Lézardé   flageolla  comme  s'il  allait  en- 
core s'agenouiller. 

—  Non,  non,  restez  debout  et  parlez... 
Lézardé  raconta  comme  quoi  il  ne  savait 

pas  ce  que  ça  pouvait  vouloir  dire ,  que  la 
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vieille  avant  de  se  coucher,  il  avait  fait  du 
haut  en  bas  de  la  maison  sa  ronde  habi- 
tuelle, et  qu'il  n'avait  rien  vu,  remarqué, 
ni  senti  qui  fut  surnaturel. 

—  J'ai  même,  à  ce  qu'il  paraît,  ce  que 
je  ne  fais  pas  d'ordinaire,  fermé  derrière 
moi,  la  porte  vitrée  du  péristyle,  or,  même 
un  chien  savant,  ne  le  serait  point  assez 
pour  tourner  son  bouton,  encore  moins  un 
chai. 

—  Mais  si  ces  animaux  s'y  étaient  déjà 
cachés...  vous  avez  vous-même  enfermé  les 
loups  dans  la  bergerie,  malheureux! 

—  Se  cacher  mais  où  donc,  il  n'y  a  pas 
un  racoinque  je  n'aie  exploré!... 

—  Ce  n'est  pas  clair,  Lézardé... 

—  Je  l'avoue,  mon  propiélaire,,,  mais 
ma  parole  d'honneur...  il  n'y  a  pas  de  ma 
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faute...  je  vous  le  jiii  e  sur  les  cendres  de 
mes  aïeux...  j'ai  fait  aussi  bonne  garde  que 
d'habitude...  oh!  croyez-moi  je  vous  en 
prie...  ne  me  retirez  pas  votre  conûance... 
j'en  serais  trop  malheureux...  je  n'y  survi- 
vrais pas. 

II  pleurait  et  beuglait  comme  un  veau  en 
bas  âge... 

—  Taisez-vous,  Lézardé,  vous  me  démo- 
lissez le  tympan. 

—  Pas  avant  que  vous  ne  m'ayez  par- 
donné, mon  propiélaire,.. 

—  Eh  bien  je  vous  pardonne  pour  cette 
fois...  mais  n'y  revenez  plus...  ou  sinon... 

—  Vous  me  pardonnez...  ah  !... 

Dans  l'excès  de  sa  gratitude,  le  portier 
s'élança  comme  pour  étreindre  Camu- 
sel... 
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—  Ah  !  pouah  !  fit  Camuset  en  le  repous- 
sant, pouah!  qu'est-ce  que  vous  sentez 
donc... 

—  Rien,  mon  propiétaire.,, 

—  Rien,  dites-vous ,  si  fait.,,  et  je  veux 
m'assurer...  approchez  et  quoique  ça  doive 
ne  pas  m'étre  fort  agréable,  expirez-moï 
dans  les  narines... 

—  Vous  voulez  que  j*expire  !..- 

—  Soufflez-moi  si  vous  Taimez  mieux... 

—  Que  je  vous  souffle  dans  le  nez... 

—  Oui  !...  je  veux  vérifier  un  fait...  allons 
soufflez,  mais  soufflez  donc... 

Lézardé  souffla. 

—  Je  ne  m'étais  pas  trompé ,  c'est  Teau- 
de-vie  qu'il  sent...  Lézardé  vous  buvez... 

—  Dame  !    mon  propiétaire  quand  j'ai 
soif... 
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—  Vous  buvez  même  sans  soif...  a  preuve 
cet  ignoble  parfum  d'alcool,  qui  s'ecbappe 
de  vos  profondeurs  stomacales. 

—  Je  n'ai  pas  bu  de  In  colle,  mon  propié- 
taire  mais  de  la  simple  eau-de-vie... 

—  C'est  ce  que  je  voulais  dire...  Lézardé, 
Lézarde'  vobs  vous  dérangez... 

—  Je  me  dérange... 

—  Oui  vous  vous  dérangez,  vous  vous 
livrez  à  la  boisson...  vous  devenez  ivro- 
gne... 

—  Ivrogne,  moi... 

—  Et  c'est  sans  doute  parce  que  hier 
vous  étiez  saoul  que  vous  avez  laissé  péné- 
trer en  ces  lieux... 

—  Çà  n'est  pas  vrai ,  j'en  jure...  cria 
comme  un  aveugle,  Lézarde,  non  plus  dé- 
solé  et    contrit,    mais    blessé     dans   son 
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amour-propre...  moi  me  déranger,  moi 
ivrogne...  m'insuller  à  ce  point,  essayer  de 
flétrir  d'im  mot  la  pureté  de  toute  une 
carrière...  ce  n'est  pas  votre  droit,  ça  mon 
propiétaire..,  non  ça  ne  Test  pas,  non,  bat- 
lez-moi,  houspillez-moi  si  vous  voulez, 
mais  ne  m'insultez  pas,  ne  me  dites  pas 
que  je  me  dérange  ,  monsieur,,. 

Se  grisant  lui-même  de  Teicès  de  sa 
.  sainte  indignation,  Lézardé  avait  pris  des 
proportions  épiques,  et  quand  il  lança  le 
monsieur  qui  terminait  sa  période,  il  leponc- 
tua  d'un  geste  empreint  d'une  telle  dignité 
souveraine,  que  Camuset  se  sentit  à  la  fois 
envahir  par  la  conviction  de  l'innocence  de 
son  portier,  et  le  regret  de  l'avoir  trop 
>^  vertement  admonesté. 
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—  Allons ,  c'est  bien  ,  calme-loi ,  reprit-il, 
ne  prends  pas  la  chose  tant  à  cœur.. . 

—  Vous  me  rctutoycz,  fit  le  concierge 
passant  de  l'exaspération  à  l'attendrisse- 
ment. 

—  Oui ,  et  je  te  pardonne... 

—  Oh  !  merci.  —  Il  baisa  la  main  tendue 
de  Camuset. 

—  Mais  désormais  fais  bien  attention... 

—  Soyez  tranquille,  mon  propiétaire ,  s'il 
le  faut,  désormais  je  passerai  la  nuit  dans  le 
péristyle  même,  je  me  coucherai  sur  les 
marches  et  si  les  caniches  passent ,  ce  sera 
d'abord  sur  mon  corps... 

—  Je  n'exige  pas  çà...  aies  seulement 
l'œil  ouvert... 

—  Je  l'aurai... 

—  11  suffit. 


7)02  uw  i>oiiTHsrx 

L'incident,  ou  plutôt  Taccident  n'alkit 
pas  avoir  d'autre  suite,  mais  ça  ne  suffisait 
pas  à  un  personnage  qui,  du  haut  de  la 
rampe  du  troisième  étage  sur  laquelle  il 
était  accoudé,  avait  écouté  et  vu  toute  la 
scène,  en  se  pinçant  les  lèvres  pour  ne  pas 
éclater  de  rire;  ce  personnage,  ou  le  4e- 
vine,  était  Sésostris  Duperron  déguisé  de 
nouveau  en  général  comme  la  veille.  Voyant 
que  Camuset  allait  rentrer  chez  lui  el  que 
Lézardé,  après  s'être  mouché  bruyammeat 
-et  avoir  repris  son  balai,  allait  grimper  au 
cinquième  ^our  commencer  son  balayag^.>. 
il  se  mit  à  crier  d'une  voix  de  stentor. 

—  Quel  est  le  saligot,  le  pourcea^u,  le 
goret  qui  a  amené  ses  bêtes  se  soulager 
contre  ma  porte...  Ah  !  morbleu  !  sacrebleu  ! 
vênlrebleu!  mille  bombes!  on  s'est  donc 
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fiché  de  moi  dans  celle  maison-ci  ?  on  verra 
ce  qu*il  en  coule  de  prendre  pour  jouet  un 
général,  un  comte  ,  un  marquis,  uu  baron, 
un  duc  de  lEmpire...  je  leur  casserai  ma 
canne  sur  les  épaules  à  ces  gueux-là  !... 

Sans  doute  pour  montrer  avec  quelle 
force  il  frapperait,  il  donna,  en  même  temps 
qu'il  prononçait  ces  mots ,  un  furieux  coup 
de  canne  sur  les  barreaux  de  fer  de  la 
rampe. 

Le  portier  et  le  propriétaire  sautèrent 
effrayés  et  levèrent  les  yeux  vers  le  troi- 
sième élage,  ils  y  virent  Duperron  qui  les 
aperçut  à  son  tour,  et  les  apostropha  : 

—  C'est  donc  vous,  vieux  gueusards, 
vieux  craqueurs  que  vous  êtes ,  qui  vous 
êtes  permis  de  vous  flanquer  de  moi.  (Il  ne 
dit  pas  flanquer)  en  me  disant  qu'il  n'y  avait 
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ni  chiens  ni  chais   dans  votre  immeuble 
tandis  qu'il  en  est  infesté... 

—  Mais  non  général... 

—  Comment  non...  montez  donc  un  peu 
jusqu'ici,  et  quand  vous  aurez  le  nez  dessus 
nous  verrons  si  vous  osez  nier  l'évidence, 
sacrebleu!  allons  montez. 

Ils  n'osaient  pas... 

—  Général,  je  vous  jure... 

—  Vous  jurez  !  moi  aussi  je  jure,  ventre- 
bleu  !... 

—  Laissez-moi  parler,  je  vous  prie... 

—  Qu'est-ce  qui  vous  en  empêche,  vieille 
canaille... 

—  Je  suis  moi-même  victime  de  ce  dont 
vous  vous  plaignez...  11  y  en  a  devant  ma 
porte  et  je  suis  furieux  autant  que  vous 
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pouvez  l'élre...  Lézardé  est  pourtant  Lieu 
sûr  qu  il  n*est  eatré  ni  chiens,  ni  chats... 

—  Alors  il  y  en  a  dans  la  maison  ? 

—  Non,  général... 

—  Je  vous  dis  que  si  !... 

—  Je  vous  dis  que  non  I...  ^ 

—  Vous  me  donnez  un  démenli...  Mor- 
bleu!... 

A  ce  moment,  les  pas  du  général, desc<în- 
dant  quatre  à  quatre,  se  firent  entendre 
ainsi  que  celui  de  sa  canne  dont  il  frappait 
encore  à  tour  de  bras  la  rampe. 

Là-dessus,  débâcle  générale;  le  portier  et 
le  propriétaire,  persuadés  qu'il  voulait  leur 
flanquer  une  danse,  dégringolèrent  à  leur 
tour  en  se  bousculant  jusques  sous  la  porte 
cochère,  où  Duperron  bientôt  les  rejoiiinit 
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furieux  et  brandissaat  son  rotin  mena- 
çant. 

—  Il  jurait  —  ils  criaient...  C'était  un  bac- 
chanal  à  réveiller  les  morts  ;  ça  ne  pouvait 
donc  manquer  de  réveiller  les  autres  loca- 
taires qui  étaient  des  vivants;  du  premier 
au  deriTier  étage  toutes  les  portes  s'ou- 
vrirent ;  on  se  regarda,  on  se  questionna, 
on  se  demanda  si  le  feu  était  à  la  mai- 
son.... 

La  dispute  s'envenimait  en  bas,  le  général 
continuait  à  tonner,  à  pester,  à  tempêter... 
Pourtant  Camuset  parvint  à  le  convaincre 
qu'il  déplorait  autant  que  lui  ce  qui  s'était 
passé  devant  leurs  portes  respectives,  qu'il 
n'en  était  pas  complice ,  et  que  si  en  effet  il 
avaitélé  introduit  des  animaux  dans  la  mai- 
son, c'était  à  son  insu  et  sans  sa  permission! 
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—  S'il  yen  a,  morbleu!  il  ne  faut  pas 
qu'ils  y  restent,  dit  Duperron. 

—  C'est  aussi  mon  avis,  répondit  Camu- 
set... 

—  Eh!  bien,  il  faut  s'en  assurer. 

—  Comment  faire  pour  cela  ? 

—  Procéder  à  nous  trois  à  une  visite  do- 
miciliaire... 

—  Est-ce  que  c'est  permis? 

—  Si  ça  ne  l'est  pas  et  qu'on  s'en  fâche, 
je  rjie  charge  de  remettpe  à  la  raison,  le  ré- 
calcitrant. Sacrebleu  î... 

—  Mais  pourtant... 

—  Allons,  suivez-moi  !..,  non,  marchez 
plutôt  devant. 

—  Encore  deux  mots  général  ? 

—  Pas  un  seul,  marchez  ou  je  croirai  que 
vous  voulez  me  ficher  dedans,  que  vouss  avez 
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ce  qui  en  est  el  que  c'est  avec  votre  agré- 
ment.... 

—  Oh  '  jamais;  marchons.  Lézardé! 

Les  locataires  qui  avaient  entendu,  s'em- 
pressèrent de  rentrer  chez  eux  et  de  fer- 
mer leurs  portes  a  double  tour  et  au  verrou, 
se  jurant  bien  de  ne  pas  ouvrir;  mais  ils  y 
furent  bien  obligés,  car  le  général  menaçait 
de  briser  les  serrure^,  en  dépit  de  leurs  cris 
et  de  leurs  protestations;  suivi  de  Lézardé 
et  de  Camuset  tout  penauds,  il  pénétra  par- 
tout... dans  les  réduits  les  plus  secrets,  cabi- 
nets de  toilette  ou  à  l'anglaise,  armoires  de 
cuisine  ou  alcôves  de  chambre  à  coucher, 
partout  enfin.  Dans  l'un  des  endroits  il  sur- 
prit une  dame  se  posant  un  ralelier  Faltet  ; 
dans  l'autre  un  monsieur  subissant  les  con- 
séquences d'une  bouteille  d'eau  de  sediitz; 
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dans  celui-ci  un  tourlourou  qu'y  avait  fait 

cacher  la    bonne^  sa    payse.   Dans  celui-là 

un  pelil  monsieur  clans  le  simple  api)areil.., 

•  D'une  beauté  qu'oa  vieut  d'arracher  au  sommeil.  > 

et  qui  n'était  nullement  le  coramis-voyageuc 
dont  la  dame  du  lieu  était  la  légitime. 

Mais  pas  de  chats,  mais  pas  de  chiens. 

—  C'est  une  mauvaise  farce  que  l'on  vous 
aura  fnile,  dit  Duperron  à  Camuset,  eh! 
bien,  soyez  tranquille,  qu'on  recommence 
et  que  je  pince  le  farceur,  je  lui  coupe  les 
oreilles  et  les  lui  fait  manger  à  lui-même, 
morbleu!... 

Le  jour  même,  Camuset  recevait  par 
huissier,  congé  en  règle  de  tous  ses  loca- 
taires, à  l'exception  de  Duperron  ;  et  de 
plus,  huit  a.ssignations  en  dommages  et  in- 
térêts pour  violation  de  dotniciles. 


IX 


Joseph  Lézardé  et  Putiphar  Fouchetra. 


La  semaine  qui  suivit  les  e'vénements  di- 
vers que  nous  avons  narrés  dans  le  chapitre 
précédent,  fut  assez  calme  ;  aucune  impureté 
nouvelle  ne  fut  commise  sur  les  paillassons 
d'alentour  ;  Camuset  r'eût  été  heureux  sans 
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ces  diables  de  congés  qu'on  ne  retirait  pas  et 
qui  devaient  au  prochain  terme  rendre  sa 
maison  nette  ;  Lézardé  avait  oublié  Tinjure 
de  son  propriétaire  et,  pour  ne  plus  la  méri- 
ter, sVUail  même  résolu  à  renoncer  à  boire 
sa  petite  goutte  du  matin;  et  le  général 
vivait  avec  eux  en  bonne  et  excellente  in- 
telligence. 

(Car  Sésostris  pour  des  projetsultérieurs, 
dont  il  voulait  d'avance  assurer  le  succès, 
conîinuail  à  s'astreindre  à  son  déguisement 
de  vieux  brave). 

Hélas!  sécurité  trompeuse!  calme  mo- 
mentané! qui  devaient  bientôt  encore  être 
de  nouveau  et  plus  gravement  interrompus. 

-    Savez-vous  ce  qui,  le  matin  du  neu- 
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vième  jou  r,  —  d  i  \  i  ème  du  séjour  de  Sésostris 
dans  la  maison,  —  s'épanouissait  au  centre 
gris  de  la  porte  de  Camuset?...  Vous  ne  le 
savez  pas?  non?  Eh!  bien,  apprencz-le  et 
frémissez  pour  lui! 

Une  peinture!  et  quelle  peinture!  fort 
bien  exécutée  du  reste,  mais  son  sujet  était 
des  mieux  choisis  pour  remuer  la  bile  du 
pauvre  propriétaire. 

Elle  représentait  une  tète  de  République 
coiffée  du  b.  «nnet  rouge,  flanquée  à  droite  du 
niveau  égal  i  taire,  à  gauche  du  faisceau  sym- 
bolique surnii  nté  d'une  hache,  au-dessous 
du  couteau  de  la  guillotine  et  de  deux  têtes 
fraîchement  coupées  ofl'rant  un  parfaite  res- 
semblance avec  les  tètes  de  Lézardé  (.'t  de 
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Camuset;  et  au-dessus   enfin,  en  manière 
d'auréole,   cette  devise    peinte  en  lettres 
rouges  : 
Liberté  t  Egalité  !  Fraternité  ou  la  Mort  ! 

La  vue  de  ce  panneau  artistique  motiva 
une  scène  en  tous  points  semblable  à  celle 
que  nous  avons  décrite  dans  le  chapitre 
précédent.  Lézardé  se  vit  accusé  d'avoir 
laissé  la  nuit,  s'introduire  dans  la  maison» 
un  artiste  peintre.  Camuset  de  nouveau  lui 
reprocha  de  se  déranger,  ce  dont  il  se  fâcha 
plus  rouge  encore  que  la  précédente  fois. 

—  Mais  cela  ne  sera  plus  tenable,  celte 
maison-ci, se  dit-il;  je  me  dérange,  'moi,  qui 
ai  sacrifié  tous  mes  goûts  à  l'accomplisse- 
ment de  mes  devoirs  ;  oh!  quand  on  se  voit 
accusé  tant  injustement,  on  serait  tenté  de 
faire  ce  que  l'on  vous  reproche.  Mais,  non, 
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je  serai  plus  fort  que  la  fatalité,  malgré  tout 
je  resterai  pur. 

Et  il  alla  chercher  une  saucisse,  pour  sou 
déjeuner  chez  le  charcutier  voisin.  Pendant 
les  dix  minutes  que  par  ce  fait  il  laissa  seule 
sa  loge  dont  la  porte  demeura  entr  ou- 
verte, une  fenmie  s'y  glissa  tenant  entre 
ses  bras  un  enfant  endormi  :  c'était  la  char- 
bonnière et  son  petit  dernier. 

—  11  va  rentrer,  dit-elle,  et  je  veux   lui 
parler  pendant  que  mon  époux  cfil  me  croit 

auchetre  part,  en  train   de   promener  le 
pékiot!...  Je  vas  le  dcpoger  chur  le  lit,  afin 

que  iepniche  mieux  cauger  avec  Lejardé. 
Elle  mil,  en  etlet,  son  petit  sur  Toreillor 

du  lit  de  Lézardé  dont  elle  tira  les  rideaux. 

Un  instant  après  le  portier  rentrait,  tenant 

en  main  sa  saucisse  de  deux  sous. 
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—  Vous  ici,  madame  Chafoin,  fit-il  avec 
surprise  et  déplaisir. 

—  Oui,  moi  (jichi  !  répondit -elle,  je 
viens  gexprês  parce  qu'il  faut  que  cha 
finiche» 

—  Que  voulez-vous  dire? 

—  Je  veux  dire...  mon  pékiot  Lejardé, 
que  je  ne  peux  plus  vivre  avec  Xidée  que  t'as 
Vidée  que  je  i'haïs  l.„ 

—  Qu'est-ce  que  ça  me  fait,  madame,que 
vous  me  haïssiez,  ou  noa. 

—  Cha  ne  te  fait  de  rien  ? 

—  Non,  certes... 

—  Cha  ne  le  fait  de  rien? 

—  Je  vous  dis  que  non... 

—  Cha  ne  te  fait  de  rien  ? 

—  Encore  une  fois,  non...  non,  non,  mille 
fois  non... 
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—  Cha  ne  te  fait  de  rien  .. 

Elle  répëla  cette  phrase  (jiiatorze  fjis  de 
suite,  en  changeant  à  chacune  d'elles  d'in- 
tonation, et  en  prenant  soin  de  la  rendre  de 
plusen  plus  tendreeten  jouant  de  la  prunelle 
d'une  façon  on  ne  peut  plus  significative... 

De  son  côté,  Lézardé  répondit  quatorze 
fois,  non,  non,  mais  en  les  accenluani  d'une 
manière  de  moins  en  moins  rude  et  sévère, 
le  dernier  qu'il  lança  fut  plutôt  un  soupir 
qu'une  protestation. 

—  Ah!  tu  vois  bien  que  cha  te  fait  de 
quelque  choge,  puisque  ton  bout  du  nez 
remue... 

—  Mon  bout  du  nez  à  tort...  d'ailleurs 
pourquoi  m'inquiéterais-je  que  vous  m'ai- 
miez, ou  non,  puisque  je  vous  haïs  moi- 
même..* 
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—  Non,  que  tu  ne  m'haïs  pas.^ 

—  Si  fait... 

—  Non,  que  tu  ne  mliaïs  pas... 

—  Je  vous  dis  que  si... 

—  Eh  !  non,  que  tu  ne  m* haïs  pas... 
Quatorze  fois  encore  ils  échangèrent  ces 

deux  phrases,  et  Lézardé,  ému  autant  qu'im- 
patienté, s'écria  : 

—  Au  bout  du  compte,  est-ce  que  ça  vous 
regarde,  ce  qui  se  passe  au  fond  de  moi... 

—  Oui,  que  cha  me  regarde...  autant  que 
chu  te  regarde  toi-même  che  qui  che  pache 
dans  mon  propre  fond... 

—  Je  ne  veux  pas  le  savoir ... 

—  Eh  bien  !  je  veux  te  le  dire... 

—  Je  ne  vous  écouterai  pas... 

11  fit  mine    de   vouloir  se   boucher  les 
oreilles,  mais  la  charbonnière  le  saisit  vi- 
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goureusement  par  les  jioignets  el  le  tint 
collé  ail  mur  contre  lequel  il  s'était  laissé 
acculer. 

C'était  une  gaillarde  plus  solide  que  lui, 

cette  charbonière. 

—  Que  chique  tu  m'écouteras...  cha  n'est 

pas  chi  déjagréable  che  que  j'ai  à  te  dire, 
va...  j'ai  à  te  dire  que  depuis  trois  fans  que 
tu  m'as  fait  la  cochonnerie  de  ne  pas  tné- 
pow^er,  j'ai  Tair  de  t'en  vouloir  par  amour- 
propre,  mais  que  je  t'aime  encore  tout  de 
même...  oh  !  mais,  là,  autant  quauchelre 
fois...  j'ai  l'air  de  {haïr..,  je  le  nargue  de 
loin...  el  je  te  fais  des  niches...  mais  /uni- 
quement par  dépit...  quand  je  chuis  cheule, 
il  y  a  des  jours  où  que  je  pleure  comme  la 
fontaine  des ///i/ioce/i/s,  ni  plus  ni  moins... 
la  nuit  je  penche  à  toi...  et  à  ion  inlenchion... 
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je  donne  à  Chafoin  des  grands  coups  de  pied 
dans  les /os  des  jambes...  il  me  les  rend... 
mais  cha  m'est  égal...  entends-lu...  dès  qu'il 
est  rendormi >  je  recommenche...  Auchi  che 
malin  je  me  chuis  dit  comme  cha  :  que  je  ne 
peux  plus  y  tenir;  que  cha  me  fend  le  cœur 
de  che  tu  fais  la  grimache  toutes  les  fois  que 
tu  me  vois...  que  je  ne  veux  plus  que  lu 
croies  que  je  te  haïs;  qu'au  contraire,  je  veux 
que  lu  chaches  que  jamais  je  ne  l'ai  plus 
/aimé  que  maintenant...  et  que  je  veux 
f  auchi  que  tu  me  diges  que  toi  tu  as/encore 
pour  moi  un  tout  petit  brin  de  tendrèche.,, 
pas  vrai,  mon  pekiot  Lejaidé.,»  pas  vrai,  que 
tu  m'aimes /encore? 

Elle  avait  modulé  cette  longue  tirade  sur 
tous  les  tons  connus  de  la  gamme  amou- 
reuse ;  aussi  le  portier  ne  savait  vraiment 
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plus  où  il  en  était, il  sentait  lui  remonter  au 
cœur,  et  du  cœur  au  cerveau,  tous  ses  an- 
ciens élans  de  passion  frénétique;  s'il  se  fût 
écoulé,  il  aurait  vingt  fois  avancé  la  tête  et 
les  lèvres  pour  prendre  sur  la  joue  rose- 
sombre  de  la  charbonnière  (qui  à  son  in-, 
tention  s'était  débarbouillée),  un  ou  plu- 
sieurs baisers  de  flamme.  Mais  il  se  fit  vio- 
lence, il  ne  s'écouta  pas,  et  quand  madame 

Chafoin  s'arrêta,  haletante  et  croyant  avoir 
triomphé  de  sa  tenace  indifférence,  il  eut  la 
force  de  répliquer  froidement  : 

—  Tout  ce  que  vous  me  diles-là  est  peut- 
être  vrai,  mais  que  voulez-vous,  je  regrette 
de  n'avoir  rien  à  vous  répondre  qui  corres- 
ponde à  ce  que  vous  venez  de  m'exprimer... 

— Tu  ne  m'aimes  plus,  Lejardé... 

—  lUus  du  tout,  madame... 

t  21 
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—  Ta  parole  d'honneur? 

—  Ma  parole  d'honneur... 

Il  poussait  rhéroïsme  jusqu'à  se  parjurer. 
La  charbonnière  alors,  élevant  les  bras  au 
ciel  en  signe  de  désespoir,  y  éleva  aussi  les 
bras  de  Lézardé  quelle  tenait  toujours 
serrés  par  les  poignets,  puis  les  rabaissant 
avec  violence  et  les  lâchant  en  même  temps, 
elle  les  envoya  se  cingler  les  doigts  contre 
les  pierres  de  la  muraille  ;  puis,  s'éloignant 
de  Lézardé  qui, de  douleur,  faisait  une  laide 
grimace,  elle  en  fît  à  son  tour  une  qui  n  é- 
lait  guère  plus  jolie,  et,  s'asse^ant,  se  mita 
pleurer  à  chaudes  larmes,  en  disant  d'une 
voix  entrecoupée  de  vrais  sanglots  : 

—  Ah!  que  je  chuis  donc  maiheureuge  /... 
mon  j)éklol  Lejanlé  ne  m'aime  plus...  Ah! 
Dieu!    g'il   cJiera  cauge  que  je   ferai  f un 
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mallieiir...  que  je  me  périrai...  par  le  char- 
bon... 

Le  fait  est  que  vu  sa  profession,  ça  lui 
serait  facile. 

Lézardé  fit  sans  doute  la  même  réflexion 
que  nous,  car  à  cette  menace,  il  n  y  tint 
plus,  son  cœur  dégela»  à  preuve  que  deux 
larmes  tombèrent  également  de  ses  yeux  et 
qu'il  s'élança  comme  pour  se  mettre  à 
genoux  devant  la  charbonnière.  Elle  ne  lui 
en  laissa  pas  le  temps  et  elle  eut  tort,  elle 
se  leva  si  brusquement  qu'elle  lui  donna 
un  coup  de  tête  dans  la  mâchoire  et  que 
Lézardé  se  mordit  la  langue.  Cette  transi- 
lion  douloureuse  lui  rendit  aussitôt  sa  pru- 
dence première,  il  reprit  l'apparence  d'une 
indifférente  froideur. 

—  Tu  pleures,  mon  pékiotf.,.  rhest  donc 
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alors  que  tu  m'tiïmes  fan chi  et  que  lu  ne 
veux  pas  le  laïcher  voir...  Pourquoi!...  va 
donc,  va,  déboutonne  ton  cœur  comme  j'ai 
déboutonné  le  mien...  et  emhrache-mo\. 

Elle  tenta  de  lui  faire  une  cravate^de  s^ss 
deux  bras  potelés...  il  ne  s'y  prêta  pas... 
—  Madame  Ghafoin...  dit-il... 
— *  Ne  m'appelle  pas  madame...  ne  m'ap- 
pelle pas  Ghafoin...  je  n'aime  pas  che  nom 
qu'est  c/ie/MJ  de  mon  époux...  appelle-moi  ta 
petite  Fouchetra...  Fouchetra  tout  court... 
comme  dansle  bon  temps...  et  tutoies-moi, 
:e  l'en  chuppliel,,.  mais  laiche-moi  d'abord 
fembracher,,. 

Elle  l'aitrapa  cette  fois  par  le  cou  et  vou- 
lut l'attirer  jusqu'à  elle,  mais  Lézardé  baissa 
la  tète  et  se  dégagea  de  son  étreinte...  alors 
eut  lieu  entre  elle  et  lui  une  poursuite  déses- 
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pérée  dans  Tcnceinto  retrocie  de   la  loge 
ténébreuse;  ifs  renrcrscrent  les  clïaises  ot 
les  tables,  Lézardé  fut  bientôt  harassé  de 
fatigue  et,  sentant  qu'il  serait  vaincu  indubi- 
tablement s'il  se  laissait  appréhender  au 
corfjs,  se  trouvant  près  de  la  porte,  il  voulut 
la  franchir,  mais  la  charboninèrCj  à  ce  mo- 
ment lempoigna  par  le  fond  de  son  pan- 
talon, lequel   beurensom'enl  était  mûr  et 
resta  dans  la  main  de  celle  qui  l'avait  saisi; 
deux  chutes  en  résultèrent,  celle  de  la  Cha- 
foin  en  arrière  au  milieu  des  chaises  et  des 
tables,  celle  de  Lézardé  en  avant  sur  le 
pavé  de  Favant-cour.  Il  se  releva  et  dit  alors 
à  mademoiselle  Fouchetra  qui  en  faisait  au- 
tant. 

—  Sortez,  femme  éhonlé  e,  sortez  sur-le- 
champ,  ou  je  révélerai  moi-même  à  votre 
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époux  trop  confiant  la  tentative  criminelle 
que  vous  venez  d'opérer  à  mon  endroit... 
sortez... 

—  Ah  !  c'hest  comme  cha  fichue  béte... 
imbéchille  y  crétin  que  l'es...  répondit  la 
charbonnière  furieuse  cette  fois  de  sa  chute 
et  des  dédains  de  Lézardé...  Ah  !  tu  fais  û  de 
moi...  et  lu  me  menaches  de  dire  la  choge  à 
mon  époux...  grand  lâche... oui,  je  m'en  vas 
tout  de  chuite  encore...  mais  tu  r'aurasde 
mes  nouvelles,  lu  en  rauras^  tu  en  r  auras  II,.. 

Et  elle  sortit  en  tenant  à  la  main  le  fond 
de  culotte  du  portier  continent. 

—  Ah  !  ça,  quel  train  se  fait-il  donc  dans 
YOtre  loge,  Lézardé ,  demanda  Gamuset  qui 
arriva  au  moment  même  où  madame  Cha- 
foin  s'en  allait  et  où  le  pudibond  concierge 
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rentrait  pour  réparer  le  désordre  de  ses 
meubles  et  de  sa  toilette...  il  tournait  par 
conséquent  le  dos  à  son  propriétaire. 

—  Qu'est-ce  que  je  vois  la...  votre  pan- 
talon n'a  plus  de  fond ,  Lézardé!...  que  si- 
gnifle  un  tel  costume,  est-ce  que  vous  venez 
de  vous  battre. 

—  Non,  mon  propiétaire,  fit  le  portier  en 
se  retournant,  et  en  devenant  rouge  jus- 
qu'aux oreilles. 

—  Alors,  expliquez-moi  comment  il  se 
fait  que  votre  fond... 

—  Ah  !  mon  propiétaire^  c'est  un  panta- 
lon négligé  que  je  mets  le  matin  pour  faire 
mon  ouvrage  et  mes  commissions. 

—  Vous  allez  dans  la  rue,  avec  ce  qui  lui 
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manque...  Lézardé,  Lézardé!  tout  cela  n'est 
pas  clair,  il  vient  de  se  passer  chez  vous  un 
remue -ménage  héiérogène  dont  je  veux 
avoir  la  clé...  laissez-moi,  entrer  Lézardé. 

—  Mais,  mon  propiétaire,  c'est  que  j'étais 
en  train  de  faire  mon  ménage. 

—  De  le  défaire  plutôt...  une  chaise 
cassée  et  une  glace  étoilée...  une  glace  que 
c'est  moi  qui  ai  fournie...  ah!  ah!  ceci  passe 
les  bornes...  et  c'esi  pour  le  coup  que  je 
puis  vous  dire  que  vous  vous  dérangez. 

--  Non,  mon  propiétaire... 

—  Si  fait,  et...  mais  quoi  donc...  qu'est-ce 
que  j'entends  là?... 

—  Où  ?  mon  propiétaire... 
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—  Sur  votre  lîl,  parbleu  ,  derrière  yos  ri- 
deaux, qu'est-ce  qui  crie  ainsi... 

Le  petit  de  la  charbonnière  que  celle-ci 
avait  oublié  de  remporter  avec  elle  venait 
de  s'éveiller  et  en  avertissait  sa  mère  par 
son  moyen  habituel,  c'est-à  dire  en  brail- 
lant comme  un  petit  aveugle. 

—  Je  ne  sais,  mon  propiétaire, 

—  Vous  ne  savez,  misérable  hâbleur, 
vous  ne  savez...  mais  c'est  un  enfant  qui 
crie  là... 

—  Impossible... 

—  Impossible,  dites-vous. ..  regardez. 

Camuset  écarla  les  rideaux  et  montra  à 
Lézardé,  au  comble  de  la  stupëfaciion,  un 
mioche  gigotant  au  point  de  s'en  être  dé- 
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maillolë...   ce  qui  avait  des  inconvénienis 
pour  le  c  cuMT-pieds  de  la  couche tte... 

—  Ah  !  s'écria  en  s'élançant,  Lézardé  que 
cette  vue  tira  de  sa  stupeur,  il  m'a  taché 
ma  couverture... 

Il  empoigna  l'enfant  et  l'élevant  au- 
dessus  de  sa  tête  comme  s'il  voulait  le  lan- 
cer dans  l'espace  : 

—  Misérable  petit  gredin...  lui  dit-il. 

—  Dites  donc,  rrendez-moi  donc  mon 
fils,  vous,  portier-assassin... 

Celui  qui  prononçait  ces  paroles  était 
Chafoin,  ou  le  devine,  Chafoin  le  regard  en 
feu,  le  geste  menaçant;  Chafoin  tenant 
d'une  main  un  bâton  de  falourde  et  de 
l'autre  le  fond  du  pantalon  de  Lézardé;  il 
ajouta  d'une  voix  de  tonnerre: 
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—  Non  content  de  vouloir  séduire  la 
femme,  lu  veux  aussi  tuer  Tenfant,  attends, 
attends,  tu  vas  avoir  affaire  à  moi  !... 

—  Que  vous  disais-je ,  Lézardé...  que 
vous  vous  dérangiez...  crut  devoir  arti- 
culer Camuseï  d'une  voix  grave  et  senten- 
cieuse. 

Puis  il  sortit...  afin  de  laisser  Chafoin 
s'expliquer  avec  Lézardé,  et  surtout  afin  de 
ne  pas  recevoir  quelques  éclaboussures. 
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